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MEMOIRES 

D     E 

L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE* 

OU     LA    SUITE 

DES  VOYAGES  DE  Mr  LE 

BARON  DE  LAHONTAN. 

E  vous  ai  parlé  des  Colonies  4n<* 
gloifes&t  Françoifes  ,  du  Commer- 
ce de  Canada^  de  la  Navigation  des 
Fleuves  &  des  Rivières  de  cePays- 
là,  de  celle  de  l'Europe  dans  VAme'riqAeSep- 
tentrionale^  des  Entreprifes  que  les  «Angloh 
ont  fait  pour  fe  rendre  les  Maîtres  des  Colo- 
nies Françoifes ,  des  incurfîons  que  les  Fran* 
çois  ont  fait  à  la  Nouvelle- Angleterre  &  chez 
les  Iroquois  :  En  un  mot  j'ai  dit  tant  de  cho«« 
fes  qui  jufqu'à  préfent  ont  été  cachées  paç 
Tiome  ///•  A 


2  M    Ls    M    OîvR    ES 

raifon  d'Etat  ou  de  Politique  ,  -qu'il  ne  de- 
pendroit  que  de  vous  de  me  faire  de  très- 
mauvaifes  affaires  a  la  Cour  ,-.fi  vous  étiez 
capable  de  me  facrifier  à  fon  refTentimeat 
par  la  production  de  mes  Lettres. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  écrit ,  &  tout  ce 
que  vous  verrez  encore  dans  ces  Mémoi- 
res font  des  véritez  plus  claires  que  le  jour. 
Je  ne  flate  ni  n'épargne  perfonne.  Je  ne  fuis 
point  partial ,  je  loue  des  gens  qui  ne  font 
pas  en  état  de  me  faire  du  bien,  &  je  con- 
damne la  conduite  de  plufieurs  autres  qui 
pourroient  indirectement  me  faire  du  mal  ? 
je  n'ai  point  cet  efprit  d'intérêt  &  de  par- 
ti qui  fait  parler  certaines  gens  ;  je  facrifie 
tout  à  l'amour  de  la  Vérité  ;  je  n'ai  point 
d'autre  but  que  celui  de  vous  marquer  les 
chofes  comme  elles  font  ;  je  n'ai  diminué 
ni  altéré  les  faits  contenus  dans  les  Lettres, 
que  je   vo^s; écris  depuis  m  ou  12  ans  ni 
dans  ces  Mémoires*  J'ai  eu  foin  de  faire 
des  Journaux  très-particuïarifez  pendant  le 
cours  de  mes  Voyages  ;  le  détail  en  Teroit 
ennuyeux  pour  vous,  &  la  peine  de  les  co- 
pier avapt  que  de  vous  les  envoyer ,  deman- 
deroit  trop  de  tems.    Vous  trouverez  ici 
dequoi  vous  former  une  idée  parfaite  du 
vafte  Continent  de  V Amérique  Septentrio- 
nale. Je  vous  ai  écrit  vingt-cinq  Lettres  de- 
puis l'année  1 689.  jufqu'à  préfent  ,  j'en 
garde  les  copies  avec  beaucoup  de  foin.  Je 
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me  me  fuis  attaché  qu'à  vous  mander  les 
chofes  les  plus  efTentielles  pour  ne  pas  jette? 
Votre  efprit  dans  mille  embarras  d'affaires 
extraordinaires  qui  Com  arrivées  en  ce  Pays« 
là.Si  vousconfultez  mesCartes  à  mefure  que 
vousrelirez  les  Lettres  que  je  vous  ai  écrites 
depuis  Tannée  r68^.  vous  trouverez  tous 
les  lieux  dont  jefais  mention  :  elles  font  très- 
particularifées,&  j'ofe  vous  affurer  qu'il  n'en 
a  jamais  paru  de  fi  correéfces.  Mon  voyagede 
laiRiviére 'longue  m'a  donné  lieu  défaire  lape- 
tite  Carte  que  je  vous  ai  envoyée  âeMiJJili- 
maktnac 'en  1 699.  dans  ma  1 6  Lettre,  Il  eft 
vrai  qu'elle  ne  marque  (implement  que  cette 
Rivière  &  celle  des MiJJouris ,  mais iifalloif 
plus  de  temsque  je  n'en  ai  eu  pour  pouvoir  la 
rendre  plus  parfaite  par  la  connoiffance  des 
Pays  circonvoifins ,  qui  jufqu'à  prefent  ont 
été  inconnus  à  toute  la  Terre ,  auffi-bien  que 
cette  grande  Rivière  dans  laquelle  je  n'au- 
rois  pas  eu  la  témérité  d'entrer  fans  en  avoir 
été  inftruit  à  fond,  &  fans  une  bonne  ef- 
corte.  Je  mets  la  Carte  du  Canada  à  la 
tête  de  ces  Mémoires  >  la  grace  que  je  vqus 
demande  ,  c'eft  de  ne  la  communiquer  à 
perfonne  fous  mon  nom.  J'ai  ajouté  à  la 
fin  de  ces  Mémoires  l'explication  des  ter- 
mes de  M  arme  £<,  autres  qui  y  font  conte- 
nus, auffiUbien  que  dans  mes  Lettres?  ainfi 
vous  la  pourrez  confulter  lorfque  vous  lirez 
des  mots  que  vous  n'entendrez  pas, 
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Defcription  abrégée  du  Canada. 

Ous  croirez,  Monfîeur,  que  j'avance 
un  paradoxe  en  vous  difant  que  \aNou* 
*vdle  France  vulgairement  appellee  le  Cana- 
da ,  contient  plus  de. terrain  que  la  moitié 
de  l'Europe  ,  mais  voici  comment  je  Je  prou- 
ve* Vous  fçavez  que  ï'Europt  s'étend  du 
Midi  au  Septentrion  depuis  le  $5  degré  de 
Latitude  jufques  au  72,8c  de  Longitude  de^ 
puis  le  9  degié  jufques  au  94.  Cependant  à 
prendre  V Europe  en  fa  plus  grande  largeur 
d'Orient  en  Occident ,  par  exemple  du  Ca- 
nal imaginaire  du  Tanajys  au  Volga ,  jufqu'aa 
Cap  d'Angle**  Boy  en  Irlande ,  elle  n'a  que  66 
degrez  en  Longitude,  qui  contiennent  plus 
delieuës  que  les  degrez  qaonlui  donne  vers 
le  Cercle  Polaire ,  quoiqu'ils  foient  en  plus 
grand  nombre,  parce  que  les  degré t  de  Ion* 
gitude  font  inégaux  ;  &  comme  c'eft  par  l'ef? 
pace  du  terrain  qu'on  doit  mefurer  les  Pro- 
vinces, les  Hles,  &  les  Royaumes,  il  me  fenv 
ble  qu'on  endévroitfaire  de  même  à  l'égard 
des  quatre  parties  du  Monde.  Meilleurs  les 
Géographes  quipartagent  la  Terre  au  gré  de 
leur  imagination  dans  leur  Cabinet  ,  au^ 
roient  bien  pu  prendre  gardé  à  ce  que  j'a<- 
vance,  s'ils  y  avoient  fait  plus  d'attention* 
Venons  au  Canada.  Tout  le  monde  fçait 
qu'il  s'étend  depuis  le  39  degré  de  latitude 
jufques  au  65  ,  c'eft-à-dire  du  Sud  duL^ 
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Ê  rrie\  jufqu'au  Nord  de  la  Baye  de  Had  fin  ; 
&  en  longitude  depuis  le  284  degré  jus- 
qu'au 33  6;fçavôirduFleuve de  Mijfîfipi\\ji£- 
qu'au  Cap  de  Rafe ,  en  l'Ifle  de  Terre* Neuve. 
Je  dis  donc  queVEurope  n'a  que  onze  degrez 
de  latitude  &  3  ?  de  longitude  plus  que  le 
Canada  ;  bu  je  joint  &  comprens  l'Ifle  de 
Terre-Neuve  9l'Acadie  ,'&  toutes  les  autres 
Terres  fituées  au  Nord  du  Fleuve  Saint  Lau- 
rent, qui  eft  la  grande  Borne  ou  Limite  pré- 
tendue des  Pays  des  François  d'avec  ceux  des 
Anglais.  Si  je  voulois  compter  toutes  les 
terres  du  Nord-Oiieft  de  ce  Canada ",  je  le 
trouverois  beaucoup  plus  grand  que  l'Euro- 
pe ,  mais  je  me  renferme  en  ce  qui  eft  éta- 
bli ,  découvert  &  pratiqué  ,  ne  comprenant 
que  les  Pays  où  les  François  vont  trafiquer 
des  Caftors  avec  les  Sauvages,  &  où  ils  ont 
des  Forts,  des  Magafins  ,des  Millions,  ôc 
de  petits  établifTemenSi 

Il  y  a  plus  d'un  fiécle  &  demi  que  le  Cana- 
da a.  été  découvert  ,*  Jean  Verafan  fut  le  pre- 
mier qui  le  découvrit:  mais  à  fon  malheur , 
car  les  Sauvages  le  mangèrent,  Jacques  Car- 
tier y  alla  enfuite ,  mais  après  avoir  monté 
plus  haut  que  Quebefavec  ton  Vaiffeau  ,  il 
repaffaen  France  fort  dégoûté  de  ce  Pays-là. 
Ala  fin  on  y  envoya  d'autresNavigateurs  qui 
reconnurent  mieux  le  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent *  &  vers  le  commencement  de  ce  fiécîe 
il  partit  dçRoiïen  uneGolonie  qui  eût  aflfez  de 
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peine  à  s'y  établir,  à  caufe  des  Sauvages*, 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  aujourd'hui  fî  peuplé 
qu'on  y  compte  i  Soooô^ames.  Je  vous  ai 
déjà  dit  dans  meslettres  quelque  chofe  de  ce 
Paysvià,ainj(î  je  ne  m'appliquerai  qu'à  vous 
marquer  les  principaux  endroits,  &  ce  qui. 
peut  fatisfaire  davantage  votre  curiofité. 

La  fource  du  Fleuve  Saint  Laurent  nous 
a  été  inconnue  jufqu'à  prefent  >•  car  quoi- 
qu'on l'ait  remonté  jufquàiept  ou  huit  cens 
lieues ,  on  n'en  a  pu  trouver  l'origine..  Le 
plus  loin  queles  Coureurs  de  bois  ayent  été,, 
c'eft  au  Lac  de  Lenemipigu  qui  fe  déchar- 
ge dans  le  L<^  Supérieur  ;  le  Lac  Supérieur 
dans  celui  des  Hurons;le  Lac  àosHurons 
dans  le  Lac  Errié  ou  de  Conti  -,  le  Lac  Errié 
dans  le  Lac  de  Frontenac y;  &  celui- ci  forme 
ce  grand  Fleuve  qui  coule  vingt  lieues  affez 
paifiblement,  &  enfuite  trente  autres  avec; 
beaucoup  de  rapidité  jufqu'à  laVille  deMo»- 
real,  d'où  il  continue  fon  cours  avec  mo- 
dération jufqu  a  Quebec*  s'élargiffant  de  là 
peu  à  peu  jufqu'à  fon  embouchure,  qui  en 
eft  éloignée  de  plus  de  cent  lieues*.  S  il  en 
faut  croire  les  Sauvages  du  Nord ,  ce  Fleu- 
ve fort  du  grand  Lac  desAJJir.ipouals ,  qu'ils 
difent  être  plus  vafte  qu'aucun  de  ceux  que 
j'ai  nommé ,  &  ce  Lac  des  Ajjinipouals  eft  fi-- 
tuéà  50  ou  60  ljeuës  de  celui  de  Lenemipi- 
gu. Ce  Fleuve  a  20  ou  22  lieues  de  largeur 
à  fon  embouchure  ,  au  milieu  de  laquelle^ 
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Oïi  voit  rifle  d'Anticoftïe  9  qui  en  a  vingt  de 
longueur*  Elle  appartient  au  Sieur  Jolie t  % 
Canadien ,  qui  y  a  fait  faire  un  petit  Ma- 
gafin  fortifié,  afin  que  les  Marchandifes  Se 
fa  famille  foient  à  labri  des  furprifes  des 
Bskimauxy  dont  je  vous  parlerai  dans  la 
fuite  :  C'eft  avec  d'autres  Nations  Sauvages, 
favoir  les  M  ontagnois  &  les  Papipanacbais, 
qu'il  trafique  d'armes  &  de  munitions  pour 
des  peaux  de  Loups  Marins  ,  &  quelques 
autres  Pelleteries. 

Vis-à-vis  de  cette  Ifle,  on  trouve  M  fie  per- 
cée à  la  Côte  du  Sud.  C'eft  un  gros  rocher 
percé  à  jour  fous  lequel  les  Chaloupes  feu- 
lement peuvent  paffer.  Les  Bafques  &  les 
Normands  ont  accoutumé  d'yiure  la  Pêche 
desMoluës  en  tems  de  Paix.  Elle  y  eft 
très- abondante ,  &  ces  Poiffons  y  font  plus 
grands  &  plus  propres  à  faire  fécher  que 
ceux  de  Terre-Neuve  ;  mais  il  y  a  deux  gran- 
des incornrnoditez ,  l'une  que  les  Vaiffeaux 
y  courent  du  rifque  ,  s'ils  ne  font  amarrez 
à  de  bons  cables  &  arrêtez  par  de  bonnes 
ancres.  L'autre  inconvénient  *  c  eft  qu'il 
n'y  a  ni  gravier  ni  cailloux  pour  étendre  ces 
Poiffons  an  Soleil ,  &  qu'on  eft  obligé  de  fe 
fervi*  de  vignausr ,  qui  font  desefpéces  de 
clayes. 

Outre  ce  lieu  de  Pêche,  il  y  ea a  d'autres 
du  même  côté  à  quelques  lieues  plus  haut 
dans  le  Fleuve ,  fçavoir  celui  de  Gafpé  y  où 
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les  équipages  des  Vaiffeaux  font  quelque- 
fois le  Commerce  de  Pelleteries  avec  lesGaf- 
féfîens  y  ce  qui  porte  préjudice  aux  Proprié, 
taires  de  cette  Rivière.  Les  autres  font  vers 
les  Monts  de  Notre  -  Darne  dans  les  petites 
Bayes  ou  Rivières  qui  fe  déchargent  dans 
le  Fleuve. 

De  l'autre  côté  du  Fleuve  on  voit  la 
grande  terre  de  Labrador  ou  des  Eskimaux, 
qui  font  des  Peuples  fi  féroces  qu'on  n'a 
jamais  pu  les  humanifer.  Il  femble  que  le 
bon  homme  Homère  veuille  parler  de  cette 
malheureufe  Nation  Sauvage  ,  en  parlant 
de  fes  Cyclopes  ,  car  il  y  a  trop  de  raport 
entr'eux,  comme' il  paroît»  par  ces  qua. 
tre  vers  du  neuvième  Livre  de  fon  OdyJJee% 
que  je  trouve  trop  beaux  pour  ne  pas  les 
reporter  ici  i 

TcTrtv  i*  ht  ceypcù  jZbXmpoùci  $re  Hhiisçl 

AAA    Cty    V-^nXCiùV  CùiCàV     V CLIGITI  K.CLY.V CX, 

E  v  (TTrèOùi  yhotQvpoTcrp  ^g/z/ç-  Js/  jViWf  cç  ■ 
ïleyioùv  hi9ihé%w  xi*  dhXriXoùv  àksynn. 

Gela  veut  dire  que  ces  Peuples  ne  s'em- 
barraffent  pas  de  Plaidoyers  r  ni  de  mul- 
titudes de  Loix  ,  qu'ils  fe  plaifent  feule- 
ment d'habiter  le  fommet  des  Montagnes 
ou  les  Cavernes  les  plus  profondes ,  que  là 
chacun  borne  fon  droit  à  régler  fa  Famil- 
le fans  fe  mettre  en  peine  de  fon  Voifin.. 
'Les  Danois  font  les  premiers  qui  l'ont  dé- 
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couverte  ,  elle  eft  remplie  de  Ports  de 
Havres  &  de  Bayes,  où  les  Barques  de 
Quebec  ont  accoutumé  d'aller  troquer  les 
peaux  de  Loups  marins  durant  l'Eté  avec 
ces  Sauvages.  Voici  comment  cela  ;  (e  fait  ; 
dès  «que  ces  Barques  ont  mouillé  l'an- 
cre ,  ces  Démons  viennent  à  bord  dans  de 
petits  Canots  de  peaux- de  Loups  marins 
coufues  enfemble  >  qui  font  faits  à  peu  près 
commes  des  Navettes  de  Tifferan  ,  au  mi* 
lieu  defquels  on  voit  un  trou  en  forme  de 
celui  d'une  bourfe  ,  où  ils  fe  renferment 
affis  fur  les  talons  avec  des  cordes.  Ils  ra- 
ment de  cette  manière  avec  de  petites  pa« 
letes,  tantôt  à  droit  &  tantôt  à  gauche  , 
fans  pancher  le  corps ,  crainte  de  renver- 
fer.  Dès  qu'ils  arrivent  près  de  la  Barque 
ils  montrent  leurs  Pelleteries  au  bout  de 
l'aviron  &  demandent  en  même  -  tems  les 
couteaux,  la.  poudre  &  les  balles  dont  ils 
ont  befoin  ,  des  full  is  >  dés  haches,  des 
chaudières,  &£•  Enfin  chacun  montre  ce  " 
qu'il  a  ,  &  ce  qu'il  prétend  avoir  en  échan- 
ge ;  lémarôhé  conclu,  ils  reçoivent  &  don- 
nent tout  au  bout  d'un  bâton.  Si  les  co- 
quins ont  la  précaution:  de  ne  pas  entrer 
dans  nos  Bâtimens ,  nous  avons  auffi  cel- 
le de  ne  nous  pas  laifTer  inveftir  par  une  - 
trop  grande  quantité  de  Canots  ;  car  ils 
ont  enlevé  affez  fouvent  de  petits  Vaif- 
feaux ,  pendant  que  les  Matelots  étoimt 
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occupez  à  manier  &  à  remuer  les  Pelle* 
teries  &  les  Marchandifes,  Il  faut  fe  tenir 
bien  fur  fes  gardes  durant  la  nuit  j  car  ils 
favent  faire  de  grandes  chaloupes ,  qui  vont 
auffi  vite  que  le  vent ,  &  dans  lefquelles  is 
fe  mettent  trente  ou  quarante»  G'eft#pour 
cela  que  les  M alouins ,  qui  font  la  Pêche 
des  Moluesau  petit  Nord  &  les  Efpagnoh 
à  Portochoua  ,  font obligez  d'armer  des 
Barques  longues  pour  courir  la  Côte  &  les 
pourfuivre,  car  il  n'y  a  guéres  d'années 
qu'ils  ne  furprennent  à  terre  les  équipages .». 
&  quails  ne  les  tuent ,  enlevant  auffi  quel- 
quefois les  Vaiffeaux.  Il  eft  confiant  qu'ils 
font  plus  de.trente  mille Gombattans ,  mais 
filâches&fi  poltrons  que  cinq  cens  Clifiinos 
de  la  Baye  de  Hudfon  ,  ont  accoutumé  d'en 
battre  cinq  ou  fix  mille»  Leur  Pays  eft 
grand ,  car  il  s'étend  depuis  la  Cote ,  qui 
eft  vis-à-vis  des  Ifies  de  Mingan ,  jufques  au 
Détroit  de  Hudfon.  Ils  paffent  tous  les 
jours  à  Vlfle  dçJCtrre-Neuve  par  le  Détroit 
de  Bellijle  ,  qui  n'a  que  fept  lieues  de  tr&r 
verfe,& s'ils  ne  viennent  pas  jufqu'à  Plai- 
fance  ,  c'eft  qu  ils  craignent  dyy  trouver 
d'autres  Sauvages., , 

A  cette  terre  de  Labrador ,  eft  jointe  la 
Baye  de  Hudfon  ,  qui  s'étend  depuis  le  cin- 
quante-deuxième degré  de  latitude,  &  tren- 
te minutes  jufqu'au  foixante  -  troifîéme. 
Wôki  d'où;  cette  Baye  a  tiré  fon  nom.  Le 
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Capitaine  Henri  Hudfon  »  Anglais  de  .Na- 
tion ,  obtint  un  Vaiffbaa  Hollandois  pour 
aller  à  la  Chine  par  un  Détroit  imaginai- 
rement  fitué  au  Nord  de  V Amérique  Sep- 
tentrionale. Ce  fut  fur  les  Mémoires  d'un 
Pilote  Danois  fon  ami  ,  qu'il  abandonna  le 
premier  deffein  qu'il  avoit  formé  de  pren- 
dre fa  route  par  la  Nouvelle  Zembk.  Celui- 
ci  ,  qui  s'apelloit  Frédéric  Anschild  ,  étoic 
parti  de  Novregue  ou  d'I/lande  ,  quelques 
années  auparavant  ,  à  deffein  de  trouver 
un  paffage  pour  aller  au  Japon  ,  par  le  Dé- 
troit de  Davis  ,  qui-eftee  Détroic  chiméri- 
que ,  door  je  parle.  La  première  terre 
qu'il  découvrit ,  fat  la  Baye  Sauvage  ficuée 
fur  la  Côte  Septentrionale  de  la  Terre  de 
Labrador  5  de-ià  rangeant  cette  Côte  ,  il 
entra  dans  un  Détroit  qu'on  apeîla  vingt 
ou  trente  ans  après 'le  Détroit  de  Hudfon» 
Enfuite  naviguant  toujours  vers  l'Oiïeft  , 
il  aborda  certaines  Côtes  fituées  Nord  8i 
Sud,  Alors  il  courut  aii  Nord  ,  fe  flâtanc 
de  trouver  un  chemin  ouvert  pour  travel- 
ler à  la  Mer  dejejjb  ;  mais  après  avoir  fin- 
glé  jufqu'à  la  hauteur  du  Cercle  Polaire  » 
&  couru  rifque  de  périr  mille  fois  dans 
les  glaces ,  fans  trouver  aucune  ouverture 
ni  paffage ,  il  prit  le  parti  de  retourner  fur 
fés  pas  :  Mais;  comme  la.  faifon  étoit 
fort  avancée ,  &  que  les  glaces  couvroient 
déjà,  la  fùrface  de  l'eau. ,  il  fut  obligé  d'eu- 
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mr  dans  la  Baye  de  Hudfon  ,   &  de  pafler? . 
Hyver  dans  un  Port  où  plusieurs  Sauva- 
e  s  fournirent  à  fon  équipage  d  urant  lffjy* 
er  ,  des  vivres  &  cle    très-belles  Pelleté- 
ies.  Dès  que  la  Navigation  fut  libre  pour- 
es  Vaifleaux  ,  il  s'en  revint  en  Danemarc. 
Cependant  Hudfon  l'ayant  connu  dans  la^ 
fuite,  entreprit  fur  les  Journaux  de  ce  Da- 
nois ,  de  paffer  au  Japon  par  le  Détroit  de* 
Davis  ,  mais  fôn  entreprife  échoua  ,  de: 
même  que  celle  d'un  certain  Button  ,  &  de^ 
/-syielquçs  autres*  Quoiqu'il  en  foit ,  Hud- 
/bn\entt3L  dans  la:  Baye  de  ce  nom  ,  où  ih 
reçoit  quantité  de  Pelleteries  des  Sauvages  fc, 
enfuite  il  fit  la  découverte;  de  la.  Nouvelle 
Hollande  ,  appellee  aujourd'hui  la  Nouvelle* 
York-*  &  de,  quelques  autres  Terres  de  la* 
Nouvdlé- Angleterre*  Cependant,  on  a  tort- 
d'appeller  du  nom  de  Hudfon  ,  ce  Détroit 
&  cette  Baye  , \  puifque  celui  qui  les  a  pre- 
miérernent  découverts  ,  eft  le  Danois  Fré* 
deriç  Anschild  ,  dont  je  viens  de  voas  par- 
ler, étant  le  premier  Européen  qui  ait  vû: 
les  Terres  de  V  Amérique  Septentrionale ,  8c 
frayé  le  chemin  aux  autres.  Ce  fut  en* 
fuite  ,  fur  ies  Mémoires  de  ce  Hudfon ,  que 
les  Anglois  firent  des  tentatives  pour  éta- 
blir,, ua  Commerce  avec  les   Amériquains* 
La  quantité  de.Caftors  &  d'autres  belles* 
Pelleteries  qu'il  trafiqua  durant  l'Hyver- 
ayee Je?-.. Sauvages ,  donnèrent  dans  la  vue-*. 
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a  quelques  Marchands  Anglois  ,  qui  for- 
mèrent une  Compagnie  pour  entreprendre 
ce  nouveau  Commerce*  Ils  fournirent 
pour,  cet  effet  quelques  Bâtimens  au  Capi- 
taine Nelfon  *  qui  en  perdit  quelques-uns 
dans  les  glaces  vers  le  Détroit,  après  avoir 
failli  lui-même  à  périr.  Cependant  il  entra* 
dans  la  Baye  &  fe  plaça  à  l'embouchû- 
re  d'une  grande  Rivière ,  qui  prend  fâ  four*' 
ce  vers  le  Lac  des  AJJïnipomls ,  &  fe  dé- 
charge dans  cette  Baye  à  l'endroit  où  il  fit 
conftruire  une  redoute  défendue  par  quel- 
ques Canons.  Au  bout  de  trois  ou  quatre1 
ans  les  Anglois  firent  d'autres  petits  Forts' 
aux  environs  de  cette  Rivière  ;  ce  qui  ap- 
porta un  préjudice  confldérable  au  Com- 
merce des  François  ,  qui  ne  trou  voient' 
plus  ■•au.  Nord  du  Lac  Supérieur  les  Sauva- 
ges i  avec  lefquels  ils  avoient  accoutumé* 
de  trafiquer  des  Pelleteries.  Jenefçaipar 
quelle  avanture  ,  les  nommez  des  Grove- 
llers &lRatiJJhri  rencontrèrent  dans  ce  grand 
Lac  quelques  Cliflinos  ,  qui  leur  promirent 
de  les  conduire  au  fond  de  la  Baye  ,  où  les 
anglais  n'àvoiènt  pas  encore  pénétré.  En 
effet,  ils  leur  tinrent  parole  -,  ils  les  y >  me- 
nèrent &  leur,  montrèrent  plufieurs  autres 
Rivières  ,  au  bord  defquelfës  il  y  avoir  ap- 
parence de  «faire  des  établiffemens  propres- 
pour  y  attirer  un  grand  Commerce  de 
Beaux  aveG  plufieurs  Nations  Sauvages^ 
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Ges  François  s'en  retournèrent  an  Lac  Su- 
périeur par  le  même  chemin  r&  de-là  ils 
paiTérent  à  Qtiebec  où  ils  proposèrent  aux 
principaux  Marchands  de  conduire  dans  la 
Baye  de  Hudfon  des  Vaiffeaux  ,  mais  on  fe 
moqua  de  leur  projet.  Enfin  fe  voyant 
rebutez  ,  ils  allèrent  en  France*  croyant 
qu'on  les  écduterok  mieux  à  la  Cour  ;  ce- 
pendant après  avoir  prefenté  Mémoires  fur 
Mémoires ,  &  dépenfé  beaucoup  d'argent , 
on  les  traita  de  Vifionnaires.  Dans  ce 
rems  là  j  le  Miniflre  du  Roi  d*  Angleterre 
îîe  perdit  point  l'occafion  de  les  perfuader 
d'aller  à  Londres ,  où  ils  furent  fî-bîen  écou- 
tez ,  qu'on  leur  donna  plufieurs  VàiTeaux 
qu'ils  y  menèrent  avec  affez  de  difficulté  » 
8c  conftruifirent  en  différent  endroits  plu- 
fieurs Forts  très-avantageux  pour  le  Com- 
merce. On  fe  repentit  alors  eo  France  y 
Biais  trop  tard  ,  de  n'avoir  pas  Lit  affez- 
d'attentions  à  leurs  Mémoires  ,  &  ne  pou- 
vant plus  y  remédier  ,  on  fe  réfolut  d'en 
ehaffer  les  Anglois  à  quelque  prix  que  ce 
fut  :  En  effet  on  y  réûifit  après  les  avoir 
vigoureufement  attaquez  par  Mer  &  par 
Terre  ,  à  la  réferve  du  Fort  de  Nelfbn  où 
il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  mordre 
fi  facilement.  Les  Anglois,  quelques  années 
après  feréfolurent  de  faire,  tout  leur  poffible 
pour  reprendre  ces  portes ,  à  quoi  ils  rétif- 
firent  heureufement  j  car  ne  voulant  pas 


en  avoir  le  démenti,  ils  débufquérent  & 
leur  tour  les  Fran  fais  $  Si&ujomcVhm  ceux- 
ci  fe  préparent  k  leur  rendre  le  change  t 
Au  refte ,  ce  Pays  là  eft  fi  froid  durant  fepc 
ou  huit  mois  de  l'année  ,  que  tm  Mer  fe 
glace  dix  pieds  d'epaiffeur ,  que  les  arbres 
&  les  pierres  mêmes  fe  fendent  *  qu'il  y 
tombe  dix  ou  douze  pieds  de  nége  qui 
couvrent  la  terre  plus  de  (Ix  mois  ,  &  que: 
pendant  ce  tems  on  n'oferoit  fortir  de  fa 
maifon  ?  fans  rifquer  d'avoir  le  nez  ,  les 
oreilles  &  les  pieds  gelez.  La  Navigation 
eft  fi  difficile  &  fi  dangereufe  d'Europe  en 
ce  Pays-là  >  à  caufedes  glaces  &v des  cou- 
rans  ,  qu'il  faut  être  réduit  à  la  dernière 
mifere  ,  ou  poifedé  d'un  aveuglement  juf- 
qu'à  la  folie  >  pour  entreprendre  ce  détef- 
table  Voyage. 

II. eft  tems  de  paffer  maintenant  de  la 
Baye  de  Hadfon&u  Lac  Supérieur*  Ce  voya- 
ge eft  plus  facile  à  faire  fur  le  papier  que 
réellement  ,  car  il  faut  remonter  près  de 
cent  lieues  la  Rivière  des  Macbal^andibi , 
qui  eft  fi  rapide  &  fi  pleine  de  Cataraéles, 
qu'à  peine  fix  Canoteurs  dans  un  Canot 
allégé,  peuvent-ils  en  venir  à  bout  en  tren- 
te ou  trente- cinq  jours.., On  trouve  à  la 
fource  de  cette  Rivière  un  petit  Lac  de 
même  nom ,  d'où  on  eft  obligé  de  faire  ua 
portage  de  fepc  lieues  pour,  attraper  la  Ri- 
vière de  Micbîpitjioton  r  qu'on  delcend  en* 
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fuite  en  dix  ou  douze  joars  ,  quoiqu'on 
foie  obligé  de  faire  quelques  porrages.  Il 
eft  vrai  qu'on  faute  plufieurs  Cataractes  en 
defeendant,  où  l'on  eft  contraint  de  porter 
les  Canots  ou  de  les  traîner  en  remontant. 
Nous  voici  donc  à  ce  grand  Lac  Supérieur 
qu'on  eftime  avoir  cinq  cens  lieues  de  cir- 
cuit ,  y  comprenant  le  tour  des  Anfes  & 
des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer  douce 
eft  affez  tranquille  depuis  le  commence- 
ment de  May  jufqu'à  la  fin  de  Septembre* 
Le  coté  du  Sud^efi  le  plus  affuré  pour  la 
Navigation  des  Canots  par  la  quantité  de 
Bayes  &  de  petites  Rivières  où  Ton  peut 
relâcher  en  cas  de  tempête.  Je  ne  fçache 
point  qu'il  y  ait  aucune  Nation  Sauvage 
fédentaire  fur  les  bords  de  ce  Lac  ,  il  eft 
vrai  que  durant  l'Eté  pluGeurs  Peuples  du 
Nord,  vont  chaffer  &  pêcher  en  certains 
endroits  où  ils  apportent  en  même-  tems 
les  Caftors  qu'ils  ont  pris  durant  THy ver  , 
pour  les  troquer  avec  les  Coureurs  de  bois 
qui  ne  manquent  pas  de  les  y  joindre  tous 
les  ans.  Ces  lieux  font  Bagouafch  \  Lerni- 
pifakj  &  Chagoptamigon*  Il  y  a  déjà  quel- 
ques années  que  Mr  Dulhut  avoit  conftruit 
un  Fort  de  pieux  ,  dans  lequel  il  avoit  des 
Magafîns  remplis  de  toutes  fortes  de  Mar- 
chandifes.  Ce  pofte  5  qui  s'appelloit  Cama- 
nifligoyan  ,  faifoit  un  tort  coniidérable 
axxx-Anghiste  la  Baye  de  Hudfon  »  parce 
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qu'il  épargnoit  à  quantité  de  Nations  la  pei- 
jae  de  tranfporter  leurs  Pelleteries  à  cette 
Baye. 

Il  y  a  fur  ce  Lae  des  Mines  de  cuivre  , 
dont  le  métal  eft  fi  abondant  &  fi  pur  qu'il 
n'y  a  pas  un  feptiéme  dedéchet.  On  y  voit 
quelques  Ifles  aflez  grandes  ,  remplies  d'E- 
lans &  de  Caribous  ,  mais  il  n'y  a  guéres 
de  gens  qui  s'avifent  d'y  aller  exprès  pour 
chalïer  ,  à  eaufe  dn  rifque  de  la  traverfe* 
Au  refte ,  ce  Lac  eft  abondant  en  Eturgeons, 
Truites  &  Foiffons  blancs.  Le  froid  y  eft 
exceffif  durant  fix  mois  de  l'année ,  &  la  né- 
ge  fe  joignant  à  la  gelée,  glace  ordinaire- 
ment les  eaux  dece  Lac  jufqu'à  dix  ou  douze 
lieues  au  large. 

Du  Lac  Supérieur  ,  je  paffe  à  celui  des 
Murons ,  auquel  je  donne  quatre  cens  lieues 
de  circonférence.  Or  ,  pour  y  aller  il  faut 
defcendre  le  Saut  Sainte- Marie  ,  dont  je 
vous  ai  parié  dans  ma  quinzième  Lettre. 
Ce  Lac  eft  fitué  fous  un  très-beau  climat  > 
comme  vous  le  voyez  fur  ma  Carte.  Le 
côté  du  Nord  eft  le- plus  navigable  pour 
les  Canots  ,  à  caufe  de  la  quantité  d'-lfles 
fous  lefquelles  on  peut  fe  mettre  à  l'abri 
du  mauvais tems.  Celui  du  Sud  eft  le  plus 
beau  &  le  plus  commode  pour  la  chaffe 
des  Bêtes  fauves  ,  qui  y  font  en  allez  gran- 
de quantité.  La  figure  de  ce  Lac  ,  eft  à 
feu    près  celle   d'un    triangle    équilaté- 
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rai.  Parmi  fes  Mes  ,  celle  de  Manitoualin 
eft  la  plus  confidérable.  Elle  a  plus  de  vingt 
lieues  de  longueur  ôc  dix  de  largeur.  Les 
Outaouas de  la  Nation  du  Talon  &id\x  Sable 
y  habitoient  autrefois  ,  mais  la  crainte  des 
Iroquois  les  a  contraints  de  fe  retirer  avec 
les  autres  à  Mijfilimakjnac.  Vis-  à  -  vis  de 
cette  Me  habite  en  terre- ferme    les  Noc~ 
k/s  &  les  Mtffitagues  en  deux  Villages  di£ 
férens  ,    éloignez   de  vingt  lieues  Tun  de 
l'autre.  Vers    le  bout    Oriental  de  cette 
mêmelïlé,  on  trouve  la  Rimer  e  des  Fran» 
fois  y  dont  je  vous  ai  parle  en  ma  feiziéme 
Lettre  ;    elie  eft  auffî  large  que  la  Seine  à 
Paris ,  &  de  fa  fource  ,  qu'elle  tire  du  Lac 
de >  Nepicerini f ,  jufqu'à  fon   embouchure, 
elle  n'a  tout  au  plus  que  quarante  lieues 
de  cours.  On  voit  au  Nord  -  Eft   de  cette 
Rivière  la  Baye  de  Toronto  qui  a  vingt  oit 
vingt -cinq  lieues  dé  longueur  &  quinze 
d'ouverture  ,  il  s'y  décharge  une  Rivière 
qui  fort  du  petit  Lac  de  même  nom  ,  for- 
mant plufîeurs  Cataractes  impratiquables  , 
tant  en  defeendant  qu'en  montant.   Cette 
tête  «d'homme ,  que  vous  voyez  marquée 
fur  ma  Carte  au  bord  de  cette  Rivière» 
défigne  un  gros  Village  de  Hurons,  que 
les  Iroquois  ont  riiine.    De  fa >  fource  on 
peut  aller  danc  le  Lac  de   Frontenac  en  £t& 
font  un  portage  jufqu'à  la  Rivière  de  TU- 
naouaté  qui  s'y,  décharge.   Vous  pouvez 
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remarquer  au  côté  Meridional  de  la  Baye 
de  Toronto  ,  le  Fort  fufofe  v  donc  je  vous  ai 
fait  mention  dans  ma  vinge-troiuéme  Let- 
tre. A  trente  lieues  de* là  .vers  ie  Sud ,  l'an 
trouve  le  Pay  s  de  Theonontate  que  les  Iro* 
quois  ont  tout- à-fait?  dépeuplé  de   Murons.    ë 
De-là  »  je   paffe  droit  à    mon  Fort  fans 
m'arrêter  à  vous  faire  une  defcription  inu- 
tile des  Payfages  différêns  qu'on;  voit  dans 
l'efpace  de  plus  de  trente  lieues.  Je  vous 
ai  parié  tant  de  fois  de  ce  poâe,  que  je 
fauterai  droit  à.la  Baye  du  Sakjnœc  r  fans 
vous  parler  de  la  quantité  de  battures  8î 
de  Rochers  qu'on  trouve  cachez  fous  l'eau 
jufqu'à  deux  lieu'és  au  large.  Cette  Baye  a 
fèize  ou  dix  fept  lieues,  de.  longueur  &  fix 
d'ouverture  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
deux  petites  Ifles  très-utiles  aux  Voyageurs 
qui  feroient  obligez  le  plus  fouvent  de  fai- 
re le  tour  de  la  Baye,  plutôt  que  de  s'ex- 
pofer  à  faire  cette  traverfe  en  Canot.  La 
Rivière  du  Sakjnac  ft  décharge  au  fond  de 
la  Baye*  Elle  a  foixante  lieu'és  de  cours  affez 
paifîbie  n'ayant  que  trois  petits  Cataraétes 
qu'on  peut  fauter  fans  rifque.  Elle  eft  auffi 
large  que  la  Seine  au  Pont  de  Sève.  Les  Ou» 
taouas  &  les  Hurons  ont  accoutumé  d'y  faire 
tousles  deux  ans ,  de  grandes  chafles  de  Ca~ 
ftors.De  cette  Rivière  à  MiJJtlimakinac  il  n'y 
a  point  d'endroit  qui  mérite  la  peine  d'en- 
ferler  j  je  vous  ai  dit  tout  ce  qu  on  pou  voie 
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dit  de  ce  pofte ,  fi  utile  pour  le  Commerce, 
en  vous  envoyant  le  plan.  Ainfijepafleraià 
la  defcription  du  Lac  Brriê ,  me  fouvenant 
de  vous  avoir  fait  celle  du  Lac  des  llinois 
dans  ma  feiziéme  Lettre. 

L'on  a  point  eu  tort  de  donner  au  Lac 
Eme  un  nom  auffi  ilîuftre  que  celui   de 
Conn,  car  c'eft  allurement  le  plus    beau 
qui  foie  fur  la  terre.  L'on  peut  juger  de 
ia  bonté  de  fon  climat  par  les  latitudes  des 
Pays  qui  l'environnent.  Son  circuit  eft  de 
de  deux  cens  trente  lieues  ,   mais  par  tout 
d'unafpeét  fi  charmant  qu'on  voit  le  long 
defes  bords  desChênes ,  des  Ormeaux  >  des 
Châtaigniers,  des  Novers  ,  des  Pommiers  , 
des  Pruniers,  &  des  treilles,  qui  portent 
leurs  belles  grapes  jufqu'au  fommet  des  Ar- 
bres fur  un  terrain  uni  comme  la  main  ;  ce 
qui  doit  fuffire  pour  s'en  former  l'idée  du 
monde  la  plus  agréable.  Je  ne  fçaurois  d'ail- 
leurs vous  exprimer  la  quantité  de  bêtes 
fauves  8f  de  Poulets.dTnde  qu'on  voitdans 
ces  bois  &  dans  les  vaftes  prairies ,  qu'on 
découvre    du   côté  du  Sud.    Les   Boeufs 
Sauvages  fe  trouvent  au  fond  de  ce  Lac  fur 
les  bords  de  deux   belles  Rivières  qui  s'y 
déchargent  fans  rapides  ni  Cataraétes.  11 
eft    abondant  en  Eturgeons   8c    Poillons 
blancs  ,  mais  les  Truites  y  font  rares  auffî- 
bien  que  les  autres  Poiuons   qu'on  pêche 
dans  les  Lacs  des  Hurons'&i  des  llinois.  Il 
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eft  auffi  fans  batures ,  fans  rochers  ni  bancs 
de  fable  ,  fa  profondeur  eft  de  14a  15 
braffes  d'eau.  Les  Sauvages  affurent  que 
les  gros  vents  n?y  fouflent  qu'en  Décem- 
bre ,  Janvier  &  Février ,  quoique  rarement , 
ce  que  j'ai  lieu  de  croire  par  le  peu  qu'il 
en  fit  durant  l'Hyver  que  je  pafTai  à  mon 
Fort  en  1 688.  quoiqu'il  fut  expofé  au  Lac 
des  Hurons.  Les  bords  de  ce  Lac  ne  font 
ordinairement  fréquentez  que  par  des  guer- 
riers ,  foit  Iroquois ,  llinois,Oumamis ,  Sic. 8c 
le  rifque  de  s'y  arrêter  à  la  chaffe  eft  trop 
grand.  Ce  qui  fait  que  les  Cerfs ,  les  Che- 
vreuils &  les  poulets  d'Inde  courent  en  trou- 
peaux le  long  du  Rivage  dans  route  l'éten- 
due des  Terres  dont  il  eft  environné.  Les 
Er ri trônons  &  les  Endafloguerononsquihabi- 
toient  au  bord  de  ce  Lac  aux  environs ,  ont 
été  détruits  par  les  Iroquois ,  auffi-bien  que 
d'autres  Nations  marquées  fur  ma  Carte,. 
On  découvre  une  pointe  de  terre  du  côté  du 
Nord  qui  avance  quinze  lieues  au  large  ;  8c 
à  trente  lieues  de  là  vers  l'Orient ,  on  trou- 
ve une  petite  Rivière  qui  prend  fa  fource 
près  de  la  Baye  àe£anarasi{e' ,  fituée  dans  le 
Lac  Frontenac*  Ce  feroit  un  paffage  affez 
«rourt  d'un  Lac  à  l'autre  lî  elle  n'avoit 
point  deGataraâes.De-là  au  détroit,  c'eft- 
à-dire  à  la  décharge  de  ce  Lac,  il  y  a  trente 
iieuës.  Ce  Détroit  en  a  1 4  de  longueur  8c 
nm  de  largeur.  Ce  Fort  fupofé  que  vous 
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voyez  fur  ma  Carte  en  ce  lieu-là  ,  eft  un 
-de  ceux  dont  je  vous  ai  parié  dans  ma  vingt- 
troifiéme  Lettre.  De  ce  prétendu  Fort  à  la 
Rivière  de  Conde  il  y  a  vingt  lieues.  Cette 
Rivière  a  foixante*  lieues  de  cours  fans  Ca- 
tara&es ,  s'il  en  faut  croire  les  Sauvages  , 
qui  m'ont  affuré  que  de  fa  fource  ,  on  pou- 
voit  aller  dans  une  autre  qui  fe  déchargea 
la  Mer,  n'y  ayant  qu'un  portage  d'une  lieue. 
De  l'une  de  ces  Rivières   à  l'autre  je  n'ai 
été  qu'à  l'embouchure  de  celle  de  Condé 
où  nos  Outaouas  éprouvèrent  leurs  jambes, 
comme  je  vous  l'ai  expliqué  dans  ma  quin- 
zième Lettre,   Les  Ifles  que  vous  voyez 
fur  ma  Carte  fituées  au  fonds  du  Lac  font 
des  parcs  de  chevreuils  ,  &  des  arbres  frui- 
tiers que  la  Nature  a  pris  plaifir  de  faire 
pouffer  pour  nourrir  cte  leurs  fruits  les  Din- 
dons ,  les  Faifans  ,  &  les  Bêtes  fauves.  Tin- 
fin  fî  la  navigation  des  VaifTeaux  étoit  libre 
de  Quebec  jufques  dans  ce  Lac ,  il  y  auroit 
dequoi  faire  le  plus  beau ,  le  plus  riche  &  le 
plus  fertile  Royaume  du  Monde  :  car  ou- 
tre toutes  les  beautez  dont  je  vous  parle  ,  il 
a  de  très-bonnes  mines  dfirgent  à  20  lieues 
dans  les  terres  le  long  d'un  certain  coteau 
d'où  les  Sauvages  ont  apporté  de  groffes 
pierres  qui  ont  rendu  de  ce  précieux  métail 
avec  peu  de  déchet. 

Du  Lac  Erriê  je  tombe  dans   celui  de 
Frontenac  ,  dont  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
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vous  parler  dans  mes  feptiéme  &  troifîéme 
Lettres,  Ce- Lac  a  ■>  comme  je  vous  ai  déjà 
dit,  i  80  lieues  de  circuit  >  fa  figure  éft  ova- 
le ,  &  fa  profondeur  de  20  3*25  brafles 
d'eau.  Ils  s'y  décharge  du  côté  du  Sud  plu- 
fleurs  petites  Rivières  ;  fçavoir  celles  des 
Tfonontouans ,  des  Onnontagues  &  de  la  Fa- 
mine: du  côté  du" Nord ,  celles  de  GanarashJ 
&  de  Téonontate\  Ses  bords  font  garnis  de 
bois  de  haute-futaye  fur  un, terrain  affez 
égal  ,  car  on  n'y  voit  point  de  côtes  efcar* 
pées,  yayant  plufieurs  petits 'Golfes du  côté 
du  Nord.  On  peut  aller  dans  le  Lac  des 
Hurons  par  la  Rivière  de  Tanaouate'en  £ai- 
fant  un  portage  de  fept  ou  huit  lieues  j  ufqu'à 
celui  de  Toronto  ,  qui  s'y  décharge  par  une 
Rivière  de  même  nom.  On  peut  auffi  paf- 
fer  dans  Je  Lac  Err id  par  la  Baye  de  Gana- 
rœsl^e'y  en  faîfant  un  autre  portage  j  ufqu'à 
une  petite  Rivière  pleine  de  Cataractes, 
Les  Villages  des  Onnontagues ,  Tfonontouans^ 
Goyogouans  &  Onnoyontes  ,  ne  font  pas  fort 
éloignez  du  Lac   Frontenac.  Ces  Peuples 
Iroquois  font  très-avantageufement  fîtuez. 
Leur  Pays  eft  beau  & -fertile  >  mais  les 
Chevreuils  &  les  Dindons  leur  manquent 
auffi-bien  que  les  Poiffons  ,  car  leurs  Riviè- 
res n'en  portent  point  >,*  de  forte  qu'ils  font 
obligez  défaire  leurs  pêches  dans  le  Lact 
&  de  les  boucaner  enfaite  pour  les  pou- 
voir garder  &  tranfporter  à  leurs  Villa- 
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ges«  Ils  font  obligez  audi  de  s'écarter  de 
leurs  terres  pour  faire  cha&br  des  Caftors 
durant  l'Hyver,  foit  du  côté  de  Ganarasl^ 
du  Lac  TorçgtO)  ou  de  la  grande  Riviere  des 
Outaouas  ,  où  il  feroic  facile  de  leur  cou- 
per la  gorge  ,  fi  l'on  s'y  prenoit  de  la  ma- 
nière que  je  vous  l'ai  expliqué.  Je  vous  ai 
auffi  parié  des  Forts  de  Frontenac  &  de  Nia- 
gara ,  &  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  qui  fem- 
ble  avoir  abandonné  les  Lacs  pour  courir 
plus  étroitement  le  long  du  Monreal&L  de 
Quebec ,  où  fes  eaux  fe  mêlant  avec  celles 
de  la  Mer ,  deviennent  fi  falées  qu'on  n'ea 
fçauroit  plus  boire. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  la  defcrip- 
^tion  de  YAcadie  &  de  Vlfle  de  Terre-Neuve* 
qui  font  des  Pays  bien  differens  l'un  de 
l'autre..  Les  Côtes  de  V  Acadte  s'étendent 
depuis  KenebeJii ,  qui  eft  la  Place  frontière 
delà  Nouvelle- Angleterre y  jufqu'àiT/feJVr- 
iêe  y  fîtuée  vers  l'embouchure  du  Fleuve  St 
Laurent.  Ce  Pays  à'jicadie  contient  près 
de  trois  cens  lieues  de  Côtes  Maritimes  * 
le  long  defquelles  on  trouve  deux  grandes 
Bayes  navigables  ,  fçavoir  la  B aye  Fran- 
çoise &  celle  des  Chaleurs.  Il  y  a  quantité 
de  petites  Rivières ,  dont  les  entrées  font 
faines  &  profondes  pour  les  plus  grands 
Vaiffeaux  :  elles  abondent  en  Saumons  , 
dont  on  pourroit  faire  des  Pêches  confide- 
rabies  fi  on  vouloir,  l'entreprendre  ,  on  pê- 

cheroit 
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«heroit  audi  ,  dans  la  plupart  de  ces  Rivie- 
res &des  petits  Golfes  qui  les  précèdent, 
quantité  de  Morues  telles  qu'à  P/jîe  Percée. 
Car  ces  Poiffons  donnnent   à  la  Côte  eu 
abondance  durant  l'Eté ,  &  fur  -  tout  aux 
environs  des  Ijles  du  Cap  Breton  &  de  Saint 
Jean,  Il  eu  vrai  que  les  Ports  de  la  pre- 
miere ne  peuvent  fervir  qu'à  retirer  des 
•Barques  ,  ôf  que  la  féconde  n'en  a  point  du 
tout,  mais  ù  ces  deux  Ifles  et  oient  peu- 
plées ,  leurs  Habitans  pourraient  envoyer 
tous  les  jours  leurs  Chaloupes  à  la  Pêche  , 
fiC  lorfque  leurs  Morues    feroient  prêtes 
*  la  fin  d'Août ,  les  Vaifleaux  pourroienc 
mouiller  près  de  terre  &  s'en  chargea  La 
Rivière  de  Saint  Jean ,  où  les  Sieurs  d'A- 
mour àe  Quebec  ont  un  établiflément  pour 
le  Commerce  des  Caftors,  eft  très-belle  8c 
très-fertile  en  grains  ,     elle  eft  navigable 
julqu'a  douze  lieues  de  fon  embouchure. 
Entre  la  pointe  del'Acadie  &  l'IfleduCap 
Breton  ,  il  y  a  un  Canalou Détroit  de  Mer 
d'environ  deux  lieues  de  largeur  ,  affez  pro- 
fond pour  porter  leplus  grand  Vaifleau  de 
France ,  on  l'appelle  lefafage  de  Canfeaux, 
il  ferait  plus  fréquenté  qu'il  n'eft  ,  fi  les 
Navires  Marchands  qui  vont  en  Canada, 
vouloient  partir  de  France  vers  le  j  5  de 
Mars  ,    car  ils  pourraient  paffer  par- là, 
étant  affurez  de  trouver  en   toute  faifoa 
ce  paûage  libre,  au  lieu  que  le  chenal  du 
Tome  III.  j> 
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Cap  de  Raze  eft  fouvent  rempli  de  glace  ea 
Avril.  De  cette  manière  ,  les  VaiGTeaux 
devroient  arriver  à  Quebec  au  commence- 
ment de  May.  Prefque  toutes  les  terres  de 
VAcadie  font  fertiles  en  bled  ,  pois ,  fruits 
&  légumes  ;  on  y  diftingue  affez  bien  les 
quatre  faifons  de   l'année  ,    quoique  les 
trois  mois  d'Hyver  y  foient  extrêmement 
froids.  On  tire  de  plufieurs  endroits  des 
mâtures  auffi  fortes  que  celles  de  Norvège  , 
&  Ton  y  pourroit  conftmire  toutes  fortes 
de  Bâtimens  s'il  en  écoi-t  befoin  ,  car  les 
Chênes  furpaflent  en  bonté  ceux  de  notre 
E  tir  ope ,  s'il  en  faut  croire  les  Charpentiers: 
En  un  mot ,  ce  Pays  -  là  eft  tout -à-  fait 
beau  s  le  climat  paffablement  tempéré,  l'air 
pur  &  fain ,  les  eaux  légères  &  claires  ,  & 
laChaffe  &  la  Pêche  y  font  abondantes. 
Les  Caftors  ,  les  Loutres,  &  les  Loups 
Marins,  font  les  Animaux  qui  s'y  trouvent 
le  plus  communément  ,  ils  y  font  même 
en  très-grand  nombre  -,  ceux  qui  en  aiment 
les  viandes,  font  bien  redevables  aux  Doc- 
teurs qui  perfuadérent  aux  Papes  de  méta- 
morphofer  ces  Animaux  terreftres  enPoif- 
fons,  car  ils  en  peuvent  ufer  librement  Si 
fansfcrupule  pendant  le  Carême.  Aurefte, 
la  connoiffance  que  j'ai  de  ce  Pays  -  là  , 
trie  fait  prévoir  que  tôt  ou  tard  les  An- 
glois  s'en  rendront  les  Maîtres.  Les  rai- 
■  fons  que  j'en  pourrois  donner  font  très- 
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plaufîbles;  ils  ont  déjà  commence  à  ruiner 
le  Commerce  des  Pelleteries  que  nos  Fran- 
çois avoient  accoutumé  de  faire  avec  les 
Sauvages ,  &  ils  achèveront  bientôt  de  le 
perdre  entièrement.  Nos  François  veulent 
vendre  trop  cher  leurs  Marchandifes,  quoi- 
qu'elles ne  foient  pas  fi  bonnes  que  ceiles 
des  Anglais  ,  qui  les  donnent  pourtant  à 
meilleur  marché.  Ce  feroit  dommage  de 
laifler  aux  Anglais  un  Pays  dont  le  Com- 
merce des  Pelleteries  &  les  Pêches  de  Mo- 
rues leur  en  ont  fait  fi  fouvent  tenter  la 
conquête.  Il  eft  impoffibîe  qu'on  les  em- 
pêche d'enlever  les  établiffemens  des  Cô- 
tes de  VAcadiey  par  l'éioignement  où  ils  fonc 
les  uns  des  autres  ,  ils  y  réiiffiront  comme 
ils  ont  déjà  fait.  Les  Gouverneurs  Fran- 
çois ont  les  mêmes  vues  que  ceux  de  bien 
d'autres  poftes  d'Outre-Mer.  Ils  confide- 
rent  leur  Emploi  comme  une  mine  d'or 
qu'on  leur  donne  pour  en  tirer  de  quoi 
s'enrichir  ;  ainfile  Bien  public  ne  marche 
jamais  qu'après  leur  intérêt,  particulier. 
Mr  de  Meneval  laiffa  prendre  le  Port- Roy  al 
aux  Anglois  ,  parce  que  la  Place  n'étoit  re- 
vêtue que  de  fîmples  paliflades,&  pourquoi 
n*étoit-elle  pas  mieux  fortifiée  t  C'eft  qu'il 
croyoit  avoir  le  tems  de  remplir  fa  bourfe 
avant  que  les  Anglois  s'avifaifent  de  l'at- 
taquer, Ce  Gouverneur  avoit  relevé  Mr 
Perrot ,  qui  fut  caflé  honteufement  pour 
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avoir    fait    fa    principale  occupation    cfe 
s'enrichir  ,   &  qui  étant  repaffé  en  fuite  e;i 
France  revint  avecplufieurs  Vaiffeaux  char- 
gez de  Marchandifes ,  pour  faire  en  ce  Pays- 
là  la  profeffion  .d'un  Négociant  particulier. 
Celui-ci  dans  le  tems   de  fo&  Gouverne- 
aient,'  la  iff  a  prendre  aux  anglais  plufieurs 
pofîes  avantageux  fans    fe  donner  aucun 
mouvement  ;  il  fe  contentoit  d'aller  dans  fes 
Barques  de  Rivière  en  Rivière  pour  trafi- 
quer avec  les  Sauvages  ?    &  après  fa  caffa- 
tion  ,  non  content  de  faire  fon  Commerce 
furies  Cotes  de  ï Ajcadie  ,  il  voulut  aller 
fur  celles  des  Anglais  ,  mais  il  lui  en  coûta 
cher ,  car    quelques  Corfaires  rayant  fur- 
pris;  -enlevèrent  fes  Barques  &  lui  donnè- 
rent enfuite   la  Galle  feche  ,  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ8    Les   trois  principales 
Nations  Sauvages  qui  habitent  fur  les  Cô- 
tes, font  les  Abenakjs ,  les  Mikemakj»  &  les 
Canïbas.    il  y  en  a  quelques  autres  erran- 
tes,  qui  vont  &  viennent  de  YAcadie  à  la 
Nouvelle*  Angleterre  ,  qu'on  appelle  Ma- 
hingans  Soccokjs,  fkOpenango.  Les  trois  pre- 
mieres ,  &  qui  font  fixées  dans  leurs  Ha- 
bitations ,  font  étroitement  liées  d'amitié 
&  d'intérêts  avec  les  François  ,  Si  l'on  peut 
dire  qu'en    tems    de   guerre  ils  font  des 
icicurfions  fi  dommageables  aux  Colonies 
Angloifes  ,    que  nous  devons  avoir  foin 
d'entretenir  fans  cette  une  bonne  intelli- 
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|ence  avec  eux.   Le  Baron  de  Saint  Ca- 
items  Gentilhomme  d'OleronenBeam,  s'eft 
rendu  fi  «commendable  parmi  les  Abena- 
^"depuis  vingt  &  tant  d'années  ,  vivant  à 
la  Saunage,  qu'ils  le  regardent  aujourd'hui 
comme  leur  Dieu  tutelaire.    Il   é;oit  au- 
trefois^ Officier  de  Carignan  en  Camda , 
mais  des  que  ce  Régiment  fut  caffé,  il  fe 
jetta  chez  ces  Sauvages  dont  il  avoit  apris 
ia  Langue.  Il  fe  maria  à  leur  manière  ,  pré- 
férant^ les  Forêts  de  i'Acadie  aux  Monts 
l'uenees  dont  fon  Pays  eft  environné.  Il 
Vécut  les  premieres  années  avec  eux  d'une 
«lanière  à  s'en  faire  eftimer  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire.  Ils  le  firent  grand  Chef, 
qui  eft  comme  le  Souverain  de  la  Nation  , 
ecpeu-a-peuil  a  travaillé  à  fe  faire  une 
fortune  dont  tout  autre  que   lui  fçauroic 
profiter,  en  retitant  de  ce  Pays-ià  piusde 
deux  ou  trois  cens  mille  écus  qu'il  a  dans 
les  coffres  en  belle  monnoye  d'or.  Cepen- 
dant il  ne  s'enfert  qu'à  acheter  des  Mar- 
chandifespour  faire  desprefens  à  fes  Con- 
freres les  Sauvages,  qui  lui  font  enfuite  ,  au 
retour  de  leurs  chalfes  ,  des  prefens  de  Ca- 
Itors^  d'une  triple    valeur.    Les   Gouver- 
neurs Généraux  de  Canada  le  ménagent 
&  ceux  de-la  Nouvelle  -Angleterre  le  crai- 
gnent.  Il  a  plufieurs  filles  &  toutes  ma- 
nées  tres-avantageufement  avec  des  Fran- 
fois ,  ayant  donné  une  riche  dot  à  chacune 

B  3 


gO  M   E?   M    O    I    H    H   S 

Il  n'a  jamais  changé  de  femme,  pour  apren- 
dre  aux  Sauvages  que  Dieu  n'aime  point  les 
hommes  inconftans.  On  dit  qu'il  tâche  de 
convertir  ces  pauvres  Peuples,  mais  que.fes 
paroles  ne  produifant  aucun  fruit  ,  il  eft 
donc  inutile  que  lesjéfukes  leur  prêchent  les 
méritez  du  Chriftianifme  :  cependant  ces 
Peres  ne  fe  rebutent  pas  ,  ils  eftiment  que 
le  Baptême  conféré  à  un  enfant  mourant , 
Taut  dix  fois  la  peine&  le  chagrin  d'habiter 
avec  ces  Peuples* 

Le  Port-Royal ,  Ville  Capitale  ou  l'uni- 
que de  YAcadie^  n'eft  au  bout  du  compte  , 
qu'une  très-petite  Bicoque ,  qui  s'eft  un  peu 
agrandie  depuis  le  commencement^  de  la 
guerre  i  689.  par  l'abord  de  quantité  d'Ha- 
bitans  des  Côtes  du  voifinage  de  Baflon  , 
Capitale  de  la  Nouvelle  -  Angleterre.  Il  s'y 
en  jetta  beaucoup  ;  dans  la  crainte  qu'ils  eu- 
rent que  les  Anglots  ne  les  piiiailent  &  ne 
les  amenaffent  en  leur  Pays.  Mr  de  Mène- 
rai* comme  j'ai  déjà  dit ,  rendit  cette  Pla- 
ce aux  Anglais*  ne  pouvant  foutenir  ce 
pofte  avec  le  peu  de  François  qu'il  avoit , 
parce  que  les  paliffades  étoient  balles  & 
mal  en  ordre.  Il  fit  fa  Capitulation  avec 
le  Commandant  du  Parti  qui  l'attaqua  ; 
mais  il  lui  manqua  de  parole  ,  car  il  en 
fut  traité  avec  toute  forte  d'ignominie  & 
de  dureté.  Cette  Ville  eft  fituée  au  44 
degré  &   40  minutes  de  latitude  fur   le 
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îbord  d'un  très-beau  Baffin  de  deux  lieues 
de  longueur  ,  &  une  de  largeur ,  à  l'encrée 
duquel  il  peut  y  avoir  feize  ou  dix  -  huit 
fcraiTes d'eau  d'un  côté  ,  (  car  Vl/le  aux  Chè- 
vres qui  eft  au  milieu  ,  femble  le  partager 
en  deux)  &  de  l'autre  fix  ou  fept.Le  mouil- 
lage eft  très-bon  en  tous  les  endroits  de  ce 
Baffin,  au  fond  duquel  on  voit  une  langue 
de  terre ,  qui  fait  la  réparation  de  deux  Ri- 
vières, où  la  Marée  monte  dix  ou  douze 
lieues.  E  lies  font  bordées  de  très*belles  Prai- 
ries où  l'on  trouve  au  Printems  &  en  Au- 
tomne toutes  fortes  d'Oifeaux  de  Rivières. 
Le  Port-Roy  al  n'eu,  donc  qu'un  petit  nom- 
bre de  maifons  à  deux  étages ,  &  où  peu  de 
gens  de  diftinftion  habitent.  Il  ne  fubfîfte 
que  par  le  Commerce de  Pelleteries  que  les 
Sauvages    y  viennent  échanger  pour  des 
Marchandises  d'Europe.  La  Compagnie  des 
Fermiers   y  avoit  autrefois  des   Magazins 
dont  les  Gouverneurs  étoient  les  Commis. 
Il  me  feroitaffez  facile  d'en  nommer  quel- 
ques- uns  ,  fi  jenecraignois  que  d'autres  que 
vous  vinflent  à  lire  ces  Mémoires. 

Utfle  de  Terre- Neuve  a.  trois  cens  lieues 
de  circonférence.  Elle  eft  éloignée  dé 
France  d'environ  fix  cens  cinquante  lieues, 
&  de  quarante  ou  cinquante  du  grand  Banc 
de  même  nom.  La  Côte  Méridionale  ap- 
partient aux  François  ,  qui  y  ont  plufieurs 
établiffernens  pour  la  Pêche  des  Morues. 
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L'Orientale,  eft  habitée  par  les  Anglois  ,< 
qui  occupent  plufieurs  poftes  confidérables 
fit.uez  en  certains  Ports ,  Bayes  &  Havres 
qu'ils  ont  eu  le  foin  de  fortifier»  La  Côte 
Occidentale  eft  deferte  &  n'a  j'amais  eu  de 
Maître  jufqu'à  prêtent.  Cette  Ifle  ,  dontla 
figure  eft  triangulaire ,  eft  remplie  de  Mon- 
tagnes &  de  Bois  impratiquables.  On  y 
trouve  de  grandes  Prairies  ,  ou  pour  mieux 
dire  »  de  grandes  Landes ,  plutôt  couvertes 
demouffe  que  d'herbe.  Les  terres  n'y  va- 
lent rien  du  tout ,  car  elles  font  mêlées  de 
gravois  >  de  fable ,  &  de  pierres  ;,ainfi  ce  n'eft 
qu'à  caufe  de  l'utilité  qu'on  retire  de  la 
Pêche,  que  les  anglais  &  les  François  s'y 
font  établis.  La  C  ha  fie  des  Oifeaux  de 
Rivière  ,  des  Perdrix  &  des  Lièvres  eft  af- 
fez  abondante  ;  mais  pour  îes  Cerfs  il  eft 
prefque  impoffible  de  les  furprendre  ,  à 
caufe  de  l'élévation  des  Montagnes  &  de 
l'épaiffeur  des  Bois.  On  trouve  en  cette 
ïfle ,  comme  en  celle  du  Cap  Breton  ,  du 
Porphyre  de  diverfes  couleurs.  On  a  pris 
foin  d'en  envoyer  en  France  quelques  blocs 
d'échantillon  qu'on  a  trouvé  fort  beaux, 
quoique  durs  à  tailler.  J'en  ai  vu  de  rou* 
ge  tacheté  de  verd  de  Ciboulle ,  qui  pa- 
roiffoit  le  plus  curieux  du  monde,  mais  par 
malheur  il  éclate  fi  fort  en  le  tirant  de  te 
Carrière  qu'on  ne  peut  l'employer  que  gay 
incruftation. 
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On  tire  auffi  de  rifle  du  Cap  Breton  uq 
Marbre  noir  ,  ou  efpéce  de  Brèche  vené 
de  gris  %  qui  eft  dur  &  reçoit  mal  Je  p0li. 
Cettepierre  eft  fujetce  à  s'éclater,  à  caufe 
des  his  qui  s'y  rencontrent,  &  rnêms  elle 
eft  difficile  à  tailler,  parl'inégalitédefa  du- 
reté &  des  doux  qui  s'y  trouvent.   H  n'y 
a  point  de  Sauvages  fédentaires  en  rifle  de 
Terre-Neuve.  U  eft  vrai  que  les  Es^immx 
y  traverfent  quelquefois  par  le  Détroit  de 
Bei-IJle  avec  de-grandes  Chaloupes,  pour 
furprendreles  équipages  des  Vaiffeaux*  pê- 
cheurs au  petit  Nord   Nos  étabJiiïemens 
font  kPlatfknce,  ÏYlfl,  St  Pierre,  &  dans 
l&^B-aye  des  frépajje^i  Du   Cap  de  R^e 
jufqu'au  Chapeau  Rouge  la  Cote  ç{\  fort  fai- 
ne, mai  s  du-  Chapeau  Rouge  au  Cap  de  Race 
tes  rochers  la  rendent  aflez  dangereufe.  II 
y  a  deux  obftacles  affez  grands  pour  abor- 
der cette  Ifle.  La  premiere  ,  que  les  brouil- 
lards y  font  fi  épais  jufqu'à  vingt  lieues  au 
large  durant  l'Eté  qu'il  n'y  a  point  de  Na- 
vigateur,  quelque  habile  ou  expert  qu'il 
puifieêtre,  aflfez  hardi  pour  porter  le- Gap 
à  terre  pendant^ qu'ils  durent.  Airifi  l'on  eft 
toujours  obligé  d'attendre  quelques  jours 
ferains  pour   aterrer.  Le  fécond  obftacle 
&  le  plus  fâcheux,  ce  font  les  Courantsquj 
portent  de  côté  &  d'autres ,  fans  qu'on  s'ape 
perçoive  de  cette  Variation  ,  ce  qui  fait  que 
les  Vaîffeàux  -  donnent   à  la  Côte  dans  îV 
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terns  qu'on  fe  croit  à  dix  lieues  au  large  j 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  «nauvais  ,  c'eft  que 
le  *  Reiïac  les  jette  infenfiblement  fur  les 
rochers  ,  fans  qu'on  puiffe  l'éviter  ;  parce 
que  n'y  ayant  point  de  fonds>ii  eft  impoffible 
de  mouiller  l'ancre  :  C'eft  ainfi  quepîrit  le 
Vaiffeau  du  Roi  le  Joli  en  1692.  comme 
quantité  d'autres  en  différentes  occafions. 

Plaifance  eft  le  pofte  le  plus  avantageux 
&  le  plus  utile  au  Roi  de  toute  ï  Amérique 
Septentrionale^**  raport  àl'azile  qu'y  trou- 
vent les  Vaiffeaux  obligez  de  relâcher  quand 
ils  vont  en  Canada ,  ou  quand  ils  en  retour- 
nent ,  &  même  pour  ceux  qui  reviennent 
de  F Amérique  M éridionai  e,£oit  qu'ils  faffenc 
de  l'eau  ou  qu'ils  manquent  de  vivres  , 
ou  qu'enfin  ils  ayent  été  démâtez  ou  in- 
commodez par  quelque  coup  de  vent.  Cet- 
te Place  eft  fituée  au  47  degré  &  quelques 
minutes  de  latitude ,  prefque  au  fond  de  la 
Bayedumêmenom,quia  vingt&  quelque? 
lieues  de  longueur  &  dix  ou  douze  de  lar- 
geur. Le  Eort  eft  placé  fur  le  bord  d'un 
Goulet  ou  petit  détroit  de  foixante  pas  de 
largeur ,  &  de  fix  braffes  de  profondeur. 
Il  faut  que  les  Vaiffeaux  rafent ,  pour  ainfi 
dire,  l'angle  des  Battions  pour  encrer  dans  le 
port  ,  qui  peut  avoir  une  lieue  de  longueur 

*  Rejfac  3  mouvement  infenfible  de  la  Mer  a  ou  va* 
gués  dormantes  qui  roulent  jur  lajurface  de  la  Mer, 
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&  un  demi  quart  de  largeur.  Ce  port  eft 
précédé  d'une  grande  &  belle  Rade  d'une 
lieue  &  demi  d'étendue  »    mais  tellement 
expofée  au  vent  de  Nord-Oiieft  &  Nord- 
Nord  Oiieft  (  qui  font  les  plus  terribles  & 
les  plus  opiniâtres  de  tous  les  vents  )  &  au 
furieux  foufle  defquels  ni  cables,  ni  Ancres, 
ni  gros  Vaiffeaux  ne  fçauroient  réiîfter ,  ce 
qui  n'arrive  guère  que  dans  i'arriere-faif  m. 
Il  en  coûta  un  fécond  Vaiffeau  au  Roi  de 
64  Canons   nommé  le  Bon  la  même  an- 
née que  le  Joli  fe  perdit  ;  &  (i  les  qua-rj 
ou  cinq  autres  de  cette  Efquadre  n'euff  nt 
eu  la  précaution  d'entrer  dans  le  port  iU 
auroient  infailliblement    couru   le  mêm* 
fort.    Cette  Rade  qui  n'eft  donc  expofée 
qu'à  ces  vents  de  Nord-Oiieft  &  Oiieft- 
Nord-Oiieft  cache  quelque  rochers  de  la 
bande  de  Nord,  outre  ceux  de  la  pointe 
verte  ,  où  piudeurs  Habitans  ont  accoutu- 
mé de  faire  la  pêche.  Vous  pouvez  con- 
lidérer  toutes  ces  chofes   fur  le  plan  donc 
j'accompagnai  ma  vingt-troifiéme  Lettre. 
Il  vient  pour  l'ordinaire  trente  ou  quarante 
Vaiffeaux  de  France   à  Plaifance  tous  les 
ans,  &  quelquefois  plus  de  60. Les  uns  y 
Viennent  pour  faire  la  pêche  &  les  autres 
pour  faire  la  troque  avec  les  Habitans  qui 
demeurent  1  Eté  de  l'autre   côcé  du  Fort* 
Le  terrain  des  Habitations  s'apelle  la  Gran* 
de  Grave,  parce  qu'en  effet  ce  n7eft  que  du 
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gravier  fur  lequel  on  étend  les  Morues, 
pour  les  faire  fécher  au  Soleil  après  qu'el- 
les font  falées.  Les  Habit  ans  &.  les  Vaik 
féaux  pêcheurs  envoyent  tous  les  jours  leurs  . 
Ghaioupesà  la  pêche  à  deux  lieues  du  port. 
Elles  reviennent  quelquefois  fi  chargées 
qu'elles  paroiiïent  comme  enfevelies  dans 
la  Mer ,  ne  reftant  que  les  fargues»  Cela 
furpaffe  l'imagination*  Il  faut  avoir  vu  la 
chofe  pour  la  croire.  Cette  pêche  com? 
mence  à  Tentrée  de  Juin  &  finit  à  la  mi* 
Août*  On  pêche  la  boëte  dans  let  Port, 
c'efVà<*direJes  petits  Poiffons  dont  on  fe  fers 
pour  garnir  les  Hameçons  des  Morues.  Les 
graves  manquent  à  Plaifancç  ,  ce  .qui  fait 
qu'il  n'eft  pas  fi  peuplé  qu'il  le  devroit  être  i 
fi  les  Gouverneurs  préféroient  le  fervica 
du  Roi  à  l'avidité  du  gain  on  en  fèroit  un 
pofte  confidérable  5  &  où  bien  des  gens 
viendroient  faire  des  graves  à  leurs  dépens^ 
mais  pendant  que  les  Gouverneurs  pilleront 
le  biea  des  particuliers  >  fous  le  beau  pré-: 
texte  du  fervice  du  Roi  qu'ils  nomment- 
par  tout ,  je  ne  voi  point  d'apparence  que 
cette  Habitation  groffiffe  &  s'étende  jamais; 
N'eft-ce  pas  deshonorer  fon  Prince  &  for*. 
Emploi ,  que  de  faire  le  Pêcheur ,  le  Mar- 
chand ,....  le  Gabaretier  &  cent:  autres  mé- 
tiers de  la  plus  bafie  méchanique  ?  IM'eit- 
er*  pas  une  tiranie . ,  .de  forcer  les  Habi-* 
Mm.  d'acheter  d'.ua  tel  ou  tel  Vaiffeaa  ie&. 
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Màrchandifes  dont  ils  ont  befoin  ,  8c  de 
vendre  les   Morues  à  d'autres   Vaiffeaux» 
où  Meilleurs  les  Gouverneurs, ont»  le  prin^ 
cipal  intérêt  ■}  N'eft-ee  pas  contrevenu?  aux 
Ordonnances  de  Louis  XI PC,  quedes'apro- 
prier  les  agrêts  &  les  apparaux  des  Vaîf- 
feaux  qui  périffent  à  la  Côte  ;  de  retenir  les 
équipages  des  Navires  Marchands  pour  fàU 
re  fa  pèche  ;  de  vendre  les  Habitations,, 
d'empêcher   de    hauffer  les  enchères    des 
effets  vendus  à: l'encan  pour  fe  les  appro- 
prier de  pure  autorité;  de. changer  les   vh 
yres  des  troupes  dans  les  Magazins ,  y  pre- 
nant de  bon  Bifcuit  pour  y  en  remettre  de 
mauvais  ?  en  faire  aiitantdu  bœuf  3c  du  lard 
deftinez  à  l'entretien  de  -la  -garnifon  ;  obli- 
ger les  Habiraas  à  donner'leurs  Valets-Sc 
leurs  Charpentiers  pour  les  employer  à  des 
travaux  où   le    fervice  de  Sa  Majefté    a 
moins  de  part  que  celui  de  la  bourfe.  Voi- 
là des. abus  qu'on  devroit  réformer,  il  l'on 
veut  que  le  Roi  fôit  bien  fervi.    Cepen- 
dant on  ne  le  fait  pas  ;  j'en  ignore  la  rai- 
fôn ■;, qu'on ..la  demande  aux  Commis  der 
Monfieur  de  P  ***.  Je  fais  perfuadé  que 
toutes  ces  pirateries  ne  viennent  point  à  la 
connoiiTance  du  Roi,  car  il  eft  trop  jufte. 
gpur  les  foufffir.    Au  refte  il  ne  croît  ni 
bled,  ni  feigle,  ni  pois  à  Plaifance*  car  la. 
terre  n'y  vaut  rien.  Outre  que.  quand  elle  ; 
Jirok  auffî  bonne  ÔcauffifertÙe  qu'en.Ca- 
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nada  >  perfonne  ne  s'amuferoit  à  la  cultiver, 
car  un  homme  gagne  plus  à  pêcher  des 
Morues  durant  l'Eté  que  dix  autres  à  tra- 
vailler à  la  terre.  Il  y  a  quelques  autres 
petits  ports  dans  la  grande  Baye  de  Plat/an- 
ce  où  les  Bafques  vont  auffi  faire  la  pêche. 
C'efi  le  petit  &  le  grand  Burin  ,  Saint  Lau- 
rent Martyr  ,  Chapeau  rouge  ,  &c. 

Table  des  Nations  Sauvages  ds  Canada* 

De  VAcadie. 


Les  Abenakis. 
Les  Mikemac. 
Les  Canibas. 
JL^es  Mahingans. 
Les  Openangos. 
Les  Soccokis. 
Xj^s  Ethechemins. 


Ceux-ci  font  bons. 
Guerriers,plus  alertes 
&  moins  cruels  que  les 
Iroquois.  Leur  Langa- 
ge diffère  peu  de  la 
Langue  Algonhjne. 


Vu  Fleuve  Saint  Laurent  depuis  la  Mer 
jufqu'à  Monreal. 

Les  Papinachois.   1 

Les  Montagnois.  ?   Langue  Algonk.ine* 
Les  Gafpefiens.      j 

Les  Hurons  de  Loreto ,  Langue  Iroquoife* 
Les  Abenakis  de  Sciller.  ])  Langue  Algon- 
Les  Algonkins.  J  kïne* 

Les  Agniez  du  Saut  Saint  Louis ,  Langue 
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Irbquoife  ,  braves  &  bons  Guerriers. 
Les  Iroquois  de  la  Montagne  du  Monreal  » 
Langue  Iroquoife  ,  bons  Guerriers. 

Du  Lac  des  Hurons. 


"Les  Hurons  ,  Langue  Iroquoife. 
Tuqs  Outaouas.     -^ 
Les  Nockes.         / -r  '■ 

Les  Miffifagues.  ?  LanSue  Alg<>#kw* 
Les  Attikamek.  3 

Les  Outehipoues  ;  apeïlez  Sauteurs  ,  bons 
Guerriers. 


Du  Lac  des  Ilinois  6*  des  environs* 

Quelques  Ilinois  à  Chegakou.  "> 

Les  Oumamis ,  bons  Guerriers.  f 

Les  Maskoucens.  ^ 

Les  Kikapous ,  bons  Guerriers.  >Langue 

Les  Ouragamis,bons  Guerriers.^  Algonkine 

Les  Maiominis.  ^alertes. 

Les  Pouteouatamis.  • 

Les  Ojatinons»  bons  Guerriers.*) 

"Les  Sakis.  \ 

jfux  envirosns  du  Lac  de  Frontenac. 

Les  Tfonontouans. 


Goyogouans. 
Onnontagues. 
Onnoyoutes  &  Agniez  un  peu,  éloignez. 


Langue  différente 
de  f  Algonkine. 
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Aux  environs  de  la  Rivière  des  Outaouas, 

Les  Tabitibi.  S 

Les  Monzoni.  > Langue  Algon- 

Les  Machakandibh  ?   kjne.,  touspoi- 

Les  Nopemen  d'Achirini.  f  trons. 

LesNepifirini.  ■*; 

Les  Texniskamink.  j 

Au  Nord  du  Miffifïpi,  &  aux  environs  du 
Lac  Supérieur &,de  la  Baye  deHudfo*; 

Les  Affimpouals. 

Les  Sonkaskitons, 

Les  Oaadbatons» 

Les  A  tin  tons»  i  Langue  Algon- 

Les  Cliftinos  »  braves      ^  lime* 

Guerriers  &  alertes. 
Les  Bskimaux. 


1 


Table  des  Animaux  des  Pays  Méridionaux 
du  Canada. 

Bœufs  Sauvages. 

Cerfs  petits. 

Chevreuils  de  trois  efpeces  différentes* 

Loups ,  comme  en  Europe. 

Loups  cerviers ,  comme  en  Europe* 

Michibichi ,  efpece  de  Tigre  poltron* 

Furets  \ 

Belette  i  commeea  Europe. 
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Icui-euils  cendrez. 

Lièvres  ) 

Lapins    J  comme  en  Ew^ 

Taiffons  ,  comme  en  Europe. 
Caftors  blancs ,  mais  rares* 
Ojrs  rougeâtres.. 
Rats  mufquez. 

Renards  rougeâtres  r  comme  en  Europe;, 
Crocodiles  au  Mijfîfipi*. 
:  OiTaauM^ 

Ceux  des  Pays  Septentrionaux  font  ï; 

Orignaux  ou  Elans. 

Caribous., 

Renards  noirs. 

Renards  argentez., 

Epeces  de  Chats  fauvages,  appeliez  enfant 

du  Diable^ 
Carcajoux* 
Porcs  épis. 
Foutereaux* 
Martres.. 

Fouïnes ,  comme  en  Europe 
Ours  noirs. 
Ours  blancs. 
Siffleurs. 

Ecureuils  volants*. 
Liévres  blancs* 
Caftors. 

outres. 
Rats  mufquez^ 
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Ecureuils  Suiffes* 
Grands  Cerfs» 
Loups  Marins. 

Explication  de  ceux  dont  je  n'ai  pas  fait  men* 
tion  dans  mes  Lettres. 

LE  Michibichi  eft  une  efpece  de  Tigre  ,  * 
mais  plus  petit  &  moins  marqueté  ,  il 
s'enfuit  dès  qu'il  aperçoit  quelqu'un  »  &  s'il 
trouve  un  arbre  il  y  grimpe  au  plus  vite. 
Il  n'y  a  point  d'animal  qu'il  n'attaque,  & 
dont  il  ne  vienne  facilement  àbout,  &  ce 
qu'il  a  defingulier  par  deffus  tous  les  autres 
Animaux  ,  c'eft  qu'il  court  au;  fècours  des 
Sauvages  lorfqu'il  fe  rencontre  à  la  pour- 
fuiredes  Ours  &  des  Bœufs  Sauvages ,  alors 
il  fembfe  qu'il  ne  craigne  perfonne  ,  il  s'é- 
lance avec  fureur  for  la  bête  qu'on  pour- 
fuit.  Les  Sauvages  difent  que  ce  font  des 
Manitous*  c^eft-à-diredesefprits  qui  aiment 
les  hommesjce  qui  fait  qu'ils  les  honorent  ÔC 
les  confidéreot  à  tel  point  qu'ils  aimeroient 
mieux  mourir  que  d'en  tuer  un  feul. 
1  Les  Caflors  blancs  font  fort  eftimez  à  caufe 
de  leurs  raretez.  Quoique  leur  poil  ne  foit  ni 
fi  grand  ni  fî  fin  que  celui  des  Caftors  qui 
font  les  ordinaires.  11  s'en  trouve  auffi  peu 
de  ces  blancs  que  de  parfaitement  noirs. 

Les  Ours  rougeâtres  font  anéchans  ,  il$ 
viennent  effrontément  ataquer  les  chalfeurs 
*  Animaux  Méridionaux* 
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au  lieu  que  les  noirs  s'enfuient.  Ces  pre- 
miers font  plus  petits  &plus  agiles  queles 
derniers. 

Les  Crocodiles  du  M  ijjtftpi  ne  different  ea 
rien  de  ceux  du  Nil  ou  des  autres  endroits., 
J'ai  vu  celui  à'Angoulême  qui  eft  de  la  mê- 
me figure  que  ceux- ci,  quoique  plus  petite. 
La  manière  la  plus  commune  dont  les  Sau- 
vages les  prennent  en  vie ,  c'eft  de  leur  jetter 
de  groffes  cordes  d'écorce  d'arbre  à  nœud 
coulant  fur  le  col ,  fur  le  milieu  du  corps  , 
dans  les  pâtes ,  &c.  tellement  qu'après  être 
bien  faifi  ,  ils  les  enferment  entre  dix  ou 
douze  Piquets  où  ils  les  attachent  après  les 
avoir  tourné  le  ventre  en  haut.  En  cette 
pofture  ils  les  écorchent  fans  toucher  à  la 
tête  ni  à  la  queue  ,  &  leur  donnent  un  habit 
d'écorce  de  fapin  où  ils  mettent  le  feu  en 
coupant  les  cordes  qui  les  retiennent.  Ils 
font  des  cris  &  deshurîemens  effroyables. 
Aurefteles  Sauvages  font  très-fouvent  dé- 
vorez par  ces  animaux  ,  foit  en  traverfant 
les  Rivières  à  la  nage  ,  ou  s'endormant  fur 
le  bord.  Voyez  ce  que  dit  VAriofte  de  cet 
Animal  dans  la  68  Oélave  de  fon.  15 
Chant. 


Vivesù'llito  e  dentrod  U  Rivera  9 
Et  Cor  fvV  m  ami  fon  lefttevivandc 
^De  le perfoxe  mifere  e  incaute 
î>i  viandanti  e  d'infihà  nattte* 
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Il  faut  être  auffi  fou  que  je  le  fuis  pour 
m'enger  en  Poëte  &  Traduéteur.  mU* 

porte,  voicicomment  j'explique  cettedeaii- 
Qctave  , 

Il  vit  fur  le  Rivage  &  dtdans  la  Rivtçre,* 
M  ecrafe  les  gens  d'une  dent  meurtrie*  e 
Jljemmrti  des  corps  des  pauvres  vlja, 
gems  , 

Des  malheur  (ux  2  a  fiants-  »&  des  Navi~ 
gate  tir  s. 

Les  Offà  font  de  petites  bêtes  commede* 
fièvres  ,  leur  reffemblant  affezà  la  referve- 
des  oreilles  &  despieds  de  derrriere.  Elles, 
courent  &  ne  grimpent  point.  Les  femelles 
ont  un  fac  fous  le  ventre  où  leurs  petits 
entrent  dès  qu'ils  font  pourfuivîs  ,  afin  de 
fe  fauver  avec  leur  mere  qui  d'abord  ne 
manque  pas  de  prendre  la  fuite, 

*  Les  Renards  argentez  font  faits  comme 
ceux  de  l'Europe  auffi- bien  que  les  noirs.  Il 
s'en  trouve  peu  de  ces  derniers,  ckiorfqu'on 
en  peut  prendre  quelqu'un  oneftaifuré  de 
le  vendre  au  poids  de  l'Or.  C'eft  dans  les 
Pays  les  plus  froids  qu'on  en  voit.de  cette 
efpece. 

Les  Ours  blancs  font  monftrueux ,  extraor- 
dinairement  longs  ;  leur  tête  eft  effroyable, 
&  leur  poil  fort  grand  &  très-fourni.  Ils 
font  Ci  féroces-  qu'ils  viennent  hardiment 

*  Animaux  Septe;itrieuau«t 
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^attaquer  une  Chaloupe  de  fept  ou  huit 
hommes  à  la  Mer.  Ils  nagent  -, à  ce  qu'on 
prétend ,  cinq  ou  fix  lieues  fans  fe  laffer* 
Ils  vivent  de  Poiffon  &  de  coquillages  fur 
le  bord  delà  Mer,  d'où  ils  ne  s'écartent 
guéres.  Je  n'en  ai  vu  qu'un  feui  de  ma 
vie  dont  faurois  été  dévoré  fi  je  ne  Pavois 
aperçu  de  loin,  &  fi  je  rfeuffe  eu  affez  de 
teins  pour  me  réfugier  au  Fort  L&iiis  de 
Plàifance* 

^  Les  Ecureuils  valants  font  de  la  grofleur 
à  un  gros  Rat ,  couleur  de  gris  blanc  :  ils 
font  auffi  endormis  que  ceux  des  autres 
efpeces  font  éveillez;  on  les  appelle  volants* 
parce  qu'ils  voient  d'un  arbre  à  l'autre  par 
le  moyen  d'une  certaine  peau  qui  s'étend 
en  forme  d'aîie  lorfqu'ils  font  ces  petits 
Vols. 

Les  lièvres  blancs  ne  le  font  que  PHy- 
ver,  car  dès  le  Printems  ils  commencent 
a  devenir  gris  ;&  peu  à  peu,  ils  reprennent 
la  couleur  de  ceux  de  france  qu'ils  confer- 
ment jufqu'à  la  fin  de  l'Automne. 

Les  Ecureuils  Suffis  font  de  petits  ani- 
maux comme  de  petits  Rats.On  les  appelle 
Suffis  9  parce  qu'ils  ont  furie  corps  un  poil 
rayé  de  noir  &  de  blanc  ,  qui  refTemble  à 
un  pourpoint  de  Suffi.,  &  que  ces  mêmes 
rayes  faifant  un  rond  fur  chaque  cuiffe  , 
ont  beaucoup  de  raport  à  la  calote  d'un 
Suffi. 
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Les  grands  Cerfs  ne  font  pas  plus  grands 
ai  plus  gros  que  ceux  que  nous  avons  en. 
Europe.  On  ne  les  appelle  grands  que  parce- 
xju'ii  y  en  a  de  deux  autres  efpéces  différen* 
tes  vers  le  Sud,  Les  petits  ont  la  chair  beau- 
coup plus  délicate. 

Les  Loups  Marins ,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Veaux  Marins ,  font  gros  comme 
des  dogues*  Us  fe  tiennent  quafî  toujours 
dans  l'eau  ,  ne  s'écartant  jamais  du  Rivage 
de  la  Mer.  Ces  animaux  rampent  plus  qu'ils 
ne  marchent  ,  car  s'étant  élevez  de  l'eau  , 
ils  ne  font  plus  que  giifler  fur  le  fable  ou  fur 
Ja  vafe  ;  leur  tête  eft  faite  comme  celle 
d'un  Loutre  ;  &  leurs  pieds  ,  fans  jambes  , 
font  comme  la  patte  d'une  Oye.  Les  fe- 
melles font  leurs  petits  fur  des  Rochers  ou 
fur  des  petites  Ifles  près  de  la  Mer.  Ces 
Animaux  vivent  de  poiffon  ,  ils  cherchent 
les  Pays  froids.  La  quantité  en  eft  furpre- 
nante  aux  environs  de  l'embouchure  du 
Fleuve  de  Saint  Laurent. 

Je  vous  ai  parlé  des  autres  animaux  de 
Canada  dans  mes  Lettres.  Je  ne  vous  dis 
point  la  manière  dont  les  Sauvages  les  pren- 
nent ,  car  je  n'aurois  jamais  fini.  Ce  qui 
eft  de  certain  c'eft  qu'ils  vont  rarement  à  la 
ChafTe  à  faux  ,  &  qu'ils  ne  fe  fervent  de 
leurs  Chiens  que  pour  la  Chaffe  des  Ori- 
gnaux, &  quelquefois  pour  celle  des  Caftors, 
comme  je  vous  l'expliquerai  au  Chapitre 
des  Chajfes  Sauvages. 


S  tels  qu'en  Europe 
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Oifeaux  des  Pays  Méridionaux  du  Canada* 

Vautours* 

Huards. 

dignes* 

Oyes  noires. 

Canards  noirs. 

Plongeons. 

Poules  d'eau. 

Kuales. 

Cocqs  d'Inde. 

Perdrix  Rouffes* 

Faifan&i 

Gros  ligles. 

Grues*     ~v 

Merles.     >  tels  qu'en  Europe*  { 

•Grives.    *) 

Pigeons  ramiers. 

Perroquets. 

Corbeaux.       ~)       , 

Hirondelles.   $  teIs  <&«*  E™>t*+ 

Plufieurs  fortes  d'Oifeaux  de  Prove  ,  in. 

connus  «n  Europe* 
Eoffignols  inconnus  en  Europe  aufli  bien 

que  d'autres  petits  Oifeaux  de  différentes 
•     couleurs,  &  entr'autres  celui  qu'on  apel- 

le  Oifeau  Mouche^  quantité  de  Vellicans. 
Oifeaux  des  Pays  Septentrionaux  du  Canada* 
Outardes.  f 

Oyes  blanches.    |  teIs  ^^  Europe, 


comme  en  Europe* 
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Canards  de  io.  ou    12.  fortes. 
Sarcelles. 

Margocs  ou  Mauvis* 
Creians. 
Sterlets. 

Perroquets  de  Mer, 
Moy&ques* 
Cormorans* 
BecafTes. 
Becaffines. 
Plongeons. 
Pluviers. 
Vaneaux. 
Herons. 
Courbejoux. 
Chevaliers. 
Bateurs   de  faux* 
Perdrix  blanches. 
Grofles  Perdrix  noires* 
Perdrix  rouffâtres. 
Celinotes  de  bois. 
Touterelles. 
Ortolans  blancs* 
Etourneaux. 
Corbeaux. 
Vautours* 
Eperviers* 
Emerillons. 
Hirondelles. 
Becs  de  fcie 


} 
\ 
} 
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InfeSles  qui  fe  trouvent  en  Canada* 

Couleuvres.    y 

Afpics. 

Serpents  à  fonnette. 

Grenouilles  meuglantes» 

Maringoiiins  ou  Goufîns, 

Taons. 

Brûlots. 

Explication  de   ceux  dont  je  rfai  pas  fait 
mention  dans  mes  Lettres. 

LEs*  Huardsïont  des  Oifeaux  de  Ri- 
vière gros  comme  des  Oyes  ,  &  durs 
comme  des  àaQS.  Leur  plumage  eft  noir  & 
blanc,  leur  bec  eft  pointu;  Ils  ont  le  cou 
très-court  :  Ils  ne  font  que  plonger  durant 
l'Eté,  ne  pouvant  fefervir  de  leurs  ailes.  Les 
Sauvages  fe  font  un  divertiiTement  de  les 
forcer  durant  ce  tems-là  :  Ils  fe  mettent  en 
fept  ou  huit  canots  qui  fe  difperfent  pour 
obliger  ces  Oifeaux  à  replonger  dès  qu'ils 
veulent  reprendre  haleine.  Les  Sauvages 
m'ont  donné  plufieurs  fois  cet  agréable 
amufement  pendant  Iqs  Voyages  que  j'ai 
faits  avec  eux. 

t  Les  Perdrix  roujjis  font  farouches ,  pe- 
tites ,  &  très-différentes  des  Perdrix  rouges 
qu'on  voit  en  Europe  ,   auffi .  bien  c^ue  les 
*  Oifeaux  des  Pays  Méridionaux» 

Tome  UU  G 
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F  ai f ans  i  dont  le  plumage  blanc  mêlé  de 
taches  noires  ,  fait  une  bigarrure  fort  cu- 
rieufe. 

Les  Aigles  les  plus  gros  qu'on  voye  ne 
le  font  pas  plus  que  les  Cignes.  Ils  ont  la 
queue  &  la  tête  blanche  ;  ils  combattent 
fou  vent  contre  une  efpece  de  Vautours ,  dont 
ils  font  ordinairement  vaincus  ;  On  voit 
affez  fréquemment  ce  combat  en  voyageants 
il  dure  autant  de  tems  que  l'Aigle  confer- 
ve  la  force  de  fes  ailes. 

Les  Pigeons  ramiers  font  plus  gros  qu'en 
Europe  ;  mais  ils  ne  valent  rien  à  manger  * 
Ils  fonthupez,  &leur  tête  eft  tout-à-fait 
belle. 

Les  Perroquets  fe  trouvent  chez  les  lîinois* 
&  fur  le  Fleuve  de  MiJJifipi  :  Ils  font  très- 
petits  ,  &  n'ont  rien  de  différent  de  ceux 
qu'on  apporte  du  8 refit  &  de  Cayene. 

L'efpéce  àellojjtgnol  que  j'ai  vu  eft  fin- 
gutiere ,  en  ce  que  cet  Oifeaux  plus  petit 
que  ceux  d'Europe  eft  bleuâtre  ,  que  fou 
chant  eft  plus  diverfifié  ;  qu'il  fe  loge  dans 
des  trous  d'arbres  ,  &  qu'ils  fe  joignent  or- 
dinairement trois  ou  quatre  fur  les  arbres 
les  plus  touffus  pour  y  faire  leur  ramage 
,enfemble. 

LVifeau  Mouche  eft  un  petit  Oifeau  gros 
comme  le  pouce  ,  &fon  plumage  de  cou- 
leur fî  changeante ,  qu'à  peine  fçauroit-oa 
lui  en  fixer  aucune.  Tantôt  il  paroît  rou- 


-ge ,  dore ,  bleu  &  vert ,  &  il  n'y  a  propre- 
ment qu'a  la  lueur  du  Soleil  qu'onze  voit 
point  changer  l'or  Se  le  rouge  dont  il  eft 
couvert.  Son  bec  eft  comme  une  aiguille  , 
il  vole  de  fleur  en  fleur  comme  les  Abeilles 
pour  en  fucer  la  .fève  en  voltigeant.  Il  fe 
perche  pourtant  quelquefois  Vers  le  Midi 
lur  de  petites  branches  de  Pruniers  ou  de 
Cerifiers.  J'en  ai  envoyé  en  France  de 
morts  ,  C  car  il  eft  comme  impoffible  d'en 
garder  en  vie  )  on  les  a  trouvez  fort  cu- 
rieux. 

*  Iiy  a  des  Canards  de  dix  ou  douze  fortes 
Ceux  qu'on  appelle  Branch»;  ,  quoique 
;petits,font  les  plus  beaux  :  ils  ontlepfo! 
mage  du  coû  fi  éclatant  par  la  variété  & 
le  vif  des  couleurs,  qu'unefourrure  de  cette 
«fpece  nauroit  point  de  prix  en  Mofcovie 
ou  en  Turquie.  On  les  appelle  Branchas 
parce  qu'Us  fe  pofentfor  les  branches  & 
*re.Il  ven  a  d'une  autre  efPéce,noirs  corn- 
ue du  ,ais  ,  qui  ont  le  bec  &  le  tour  des 
yeux  rouges.  .  es 

Les  m  argots  Goelans  &  Sterlets,  font  des 
Oifeaux  qUl  volent  incefiamment  for  % 
Mers,  les  Lacs  &  les  Rivières ,  pour  prenf 
dre  dépérit.  Poiflbns  ;  ils  ne  valen  S 
manger,-  outre  qu'ils  n'ont  prefque  pofoc 

*  Des  Vap  du  nord. 
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Les  Perroquets  de  Mer  portent  le  non| 
de  Perroquet  ,parce  qu'ils  ont  le  bec  faifjj 
comme  ceux  de  terre;  Ils  ne  quittent  ja- 
mais la  mer  ,  ni  fes  rivages  ;  ils  volent  in-. 
ceffamment  fur  la  furface  des  eaux  pour 
attraper  de  petits  Poiffons  :  Ils  font  noirs 
&  gros  comme  des  Poulardes  ;  Il  y  en  a 
quantité  fur  le  Banc  de  Terre-Neuve  v&  près 
des  Côtes  j  les  Matelots  les  prennent  avec 
des  hameçons  couverts  de  foye  de  Morues 
qu'ils  fufpendent  à  la  proue  du  VaifTeau. 

Les  Moyaqtê'es  font  des  Oifeaux  gros  com- 
me des  Oyes  ;  ils  ont  le  cou  court  &  le 
pied  large  ;  ce  qui  eft  furprenant  ,  c'eft 
que  leurs  œufs  qui  font  la  moitié  plus  gros 
que  ceux  des  Cignes  ,  n'ont  prefque  que  du 
jaune  ,  qui  eft  fi  épais  qu'on  eft  obligé  d'y 
niettre  de  Teau  pour  en  faire  des  omet 
lettes.* 

Les  Perdrix  blanches  font  de  la  groffeur 
de  nos  Perdrix  rouges;  leurs  pieds  font  cou- 
verts d'un  duvet  fi  épais  ,  qu'ils  r.effembleot 
à  ceux  d'un  lapereau  ;  on  n'en  voit  que  du- 
rant l'Hyver  ;  il  y  a  des  années  qu'il  n'en 
paroit  prefque  point ,  d'autres  au  contraire 
en  font  fi  fécondes ,  que  ces  Oifeaux  ne  va- 
lent que  dix  fols  la  douzaine.  Cet  animal  eft 
le  plus  ftupide  du  monde  ,  il  felaiffe  afibm- 
nier  à  coups  de  gaule  fur  la  nege  fans  fe 
donner  aucun  mouvement ,  je  croi  que  ce 
grand  étourdiflement  vient  du  grand  vol 
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qu'il  fait  de  Groenland  en  Canada.  Cette 
conjecture  n'eft  point  fans  fondement  ,  car 
on  remarque  que  ces  Oifeaux  ne  viennent 
en  troupes  qu'après  une  longue  durée  des 
vents  de  Nord  ou  de  Nord^Eft. 

Les  Perdrixnoires  font  tout  à-fait  belles: 
elles  font  plus  grofles  que  les  nôtres  ;  elles 
ont  le  bec ,  le  tour  des  yeux  &  les  pieds 
rouges  ;  leur  plumage  eft  d'un  noir  très- 
bien  iuftré.  D'ailleurs  ces  Oifeaux  font 
fiers-,  &  femblent  fentir  en  marchant  leur 
beauté.  Il  eft  vrai  qu'ils  font  affez  rares , 
auffi-bien  que  les  Perdrix  rotiffâtres,  quiref- 
fèmblent  aux  Cailles  en  groffeur  &  en  vi- 
vacité. 

Les  Ortolans  ne  paroiffent  en  Canada  que 
PHyver  ;  mais  je  ne  crois  pasquecefoit  la 
couleur  naturelle  de  leur  plumage.  Il  y  a 
de  l'apparence  qu'ils  lareprenent  en  quel- 
ques lieux  qu'ils  aillent.  Pendant  l'Été  ,  on 
en  prend  quantité  aux  environs  des  gran- 
ges avec  des  filets  qu'on  tend  fur  de  la  paille: 
ils  font  affez  bons  quand  ils  font  gras  ,  ce 
qui  fe  trouve  rarement. 

Infetles. 

Les  Couleuvres  en  Canada  ne  font  point 
de  mal.  Les  A/pics  font  dangereux  »  lors- 
qu'on fe  baigne  dans  les  eaux  croupies  vers 
les  païs  Méridionaux. Les  Serpents  àfonnette 
s'appellent  aiafi ,  parce  qu'ils  ont  au  bout  de 

c3 


54  HfV'ii  0i  re  s 

queue  une  efpéce  d'étui  ou  font  enfermer 
certains  offelets  quifont  un  bruit ,  lorfque^ 
ces  iofeéles  rampent ,  qu'on  entend  de  tren* 
te  pas»  lis  fuyent.  dès  qu'ils  entendent 
marcher  r  &  dorment  pour  l'ordinaire  au, 
Soleil,  dans  les  Prez  ou  dans  les  Bois  clairs  iH 
Ils  ne  piquent  que.  lorfqu'on  met  le  pied  , 
fur  eux, 

tes  Grenouilles  meuglantes  font  ainfi  ap- 
pellees, parce  qu'elles  imitent  le  meugle* 
ment  d'un  bœuf  :  elles  font  deux  fois  plus 
groffes  qu'en  Europe».  "Les  Taons  font  des 
Mouches  unefois  plus  groffes  que  les  Abeil- 
les. ,  mais  de  la  figure  d'une  Mouche  ordi- 
naire» Elles  ne  piquent  que  depuis  le  Midi 
Jufqu'à  trois  heures  ;  mais  fi  violemment 
que  le  fang  en  coule*  Il  eft  vrai  que  ce 
n'eft  qu'en  certaines  Rivières  qu'on  en 
trouve* 

Les  Brûlots  font  des  efpéces  de  Cirons 
qui  s'attachent  fi  fort  à  la  peau  qu'iji  femble 
que  leur  piqueûre  foit  un  charbon  ou  une 
étincelle  de  feu.  Ces  petits  animaux  font 
imperceptibles  &  pourtant  en  affez  grand 
nombre. 

Poiffbm  du  Fleuve  Saint  Laurent  ,  depuis, 
fon  embouchure  jufqu'aux  Lacs  de 

Canada. 

Balenots. 
Souffleurs, 


de     i/à!m  E'R  I  d-U  E. 
Marfouins  blancs. 
Saumons  >  comme  en  Europe* 
Anguilles* 

Maquereaux  »  comme  en  Europe» 
Harangs. 
Gafparots» 

Morues. 

Plies,/ 

Eperlans.    1 

Turbots*    :f  Gomme  en  Europe* 

Brochets»    j 

Poiffons  dorez.' 

Rougets. 


tamproies.j 


vûëtims. 


AVAenans.  *\ 
Rayes,  > 
Congres.  ^ 
Vaches  marines» 


comme  en  Europe* 
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Coquillage* 

ïïoumars. 
Ecreviffes. 
Pétoncles» 
Moules» 

Poiffbns  des  Lacs  &  des  Rivières  quife 
déchargent  dedans. 

Eturgeons. 
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Poiflbns  armes, 

Truites. 

Poiffons  blancs*  .  j 

Efpéce  de  Harangs. 

Anguilles,, 

Barbues. 

Mulets. 

Carpes.    9% 

Cabot.     %  comme  en  Europe, 

Goujons.  5 

Voiffans  du  Fleuve  Miffîfipi 

Brochets  i  comme  en  Europe. 

Carpes. 

Barbues  &  plufieurs  autres   inconnus  en 

Europe. 

Explication  de  ceux  dont  je  tfai  pas  fait 
mention  dans  mes  Lettres. 

LE  * Balenot  eft  une  efpéce  de  Baleine  » 
mais  plus  petit  &  plus  charnu ,  ne  ren- 
dant point  d'huile  à  proportion  des  Balei- 
nes du  Nord.  Ces  Poiffons  entrent  dans  le 
Fleuve  jufqu'à  cinquante  ou  foixante  lieues* 
en  avant. 

Les  Souffleurs  font  à  peu  près  de  la  même 
groffeur ,  mais  plus  courts  &  plus  noirs  >  ils 
*  Ceux   du  fleuve  juj qu'aux  Lacs. 
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jettent  l'eau  de  même  que  les  Baleines  par 
un  trou  qu'ils  ont  derrière  la  tête ,  lorfqu'ils 
Veulent  reprendre  haleine  après  a  voir  plon- 
gé i  ceux-ci  fui  vent  ordinairement  les  Vaif- 
feaux  datos  le  Fleuve  Saine  Laurent* 

Les  Marfoiiins  blancs  font  gros  comme 
des  Bœufs,  Ils  fuivent  toujours  le  cours 
de  l'eau.  Ils  montent  avec  la  marée  jufqu'à 
ce  qu'ils  trouvent  l'eau  douce  ,  après  quoi 
ils  s'en  retournent  avec  le  reflus.  Ils  font 
fort  hideux  :  on  en  prend  fouvent  devant 
Quebec. 

Les  Gafparots  font  de  petits  Poifïbns  à 
peu  près  de  la  figure  d'un  Harang.  Ils  s'a* 
prochent  de  la  côte  pendant  l'Eté  en  fi  grand 
nombre  que  les  Pêcheurs  de  Morues  en  pren- 
nent autant  qu'il  leur  en  faut  pour  fervir 
d'appas  à  leur  pêche.  Ils  fe  fervent  aullî  de 
Harangs  lorfque  la  faifon  oblige  les  Gaf- 
parots de  donner  à  la  côte  pour  frayer.  Au 
refte  ,  tous  les  Poitfbns  qui  font  d'ufage 
pour  l'hameçon  >  ou  pour  faire  mordre  les 
morues  ,s'apellent  Boête  en  terme  de  pêche» 

Les  poijjons  dorez  font  délicats.  Ils  ont 
environ  quinze  pouces  de  longueur.  Leur 
écaille  eft  jaune  ,  &  ils  font  fort  eftimez. 

Les  Vaches  Marines  font  des  efpeces  de 
Marfoiiins  ;  elles  furpaffënt  en  groffeur  des 
Bœufs  de  Normandie.  Elles  ont  des  efpeces 
de  pattes  feuilleuës  comme  des  Oyes,  latere 
comme  un  Loutre ,  &  les  dents  de  oeuf  pua- 
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X^c  longueur,  &  deux  d'épaifleur.  .  C'éft 
F  ivoire  le  plus  eftimé  :  pn  prétend  qu'elles 
s'écartent  du  Rivage  vers  les  endroits  fa* 
blonneux  &  marécageuxé . 

Iiyaauffi .des  Houmars  dontltefpéce  ne 
me  paroît  différer  en  rien  de  ceux  que  nous 
avons  en  Europe. , 

Les  Pétoncles  font  comme  on  les  voit  fur 
les  côtes  de  France,  excepté  qu'ils  font  plu£ 
gros ,.  d'un  goût  plus  agréable  *  mais  d'une 
chair  plusindigefte. 

Les  M  ouïes  y  font  d'une  grofleur  extra- 
ordinaire &  d'un  bon  goût ,  mais  il  eft  com- 
me imppffible,  d'en  pouvoir  manger  fans 
iècaffer  les  dents  ,  à  caufes  des  Perles  dont 
elles  font  remplies  :  je  dis  perles  ,  mais 
ce  font  plutôt  des  graviers  par  raport  à  leur 
peu  de  valeur  5  car  j'en  aportaià  Paris  cin- 
quante ou  foixante  des  plus  groffes  &  des 
plus,  be  lies  qu'on  n'eu  i  ma  qu'un  fol  la  piece, 
Cependant  on  avoitcaffé  plus  de  deux  mille 
Moules  pour  les  trouver* x. 

Les  Etmgeons  des  Lacs  ont  communé- 
ment cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  J'en 
ai  vu  un  dedix ,  &  un  autre  de  douze.  Qn 
les  prend  avec  les  filets  durant  l'hy  ver  & 
avec  le  harpon  durant  l'Eté.  On  prétend 
qu'il  a  certaines  chairs  dans  la  tête,  qui  one 
le  goût  du  bœuf  >  du  mouton  .&  du  veau  ; 
mais  après  en  avoir  goûté  pluSeqrs  fois  ,  je 
n'ai  jamais  rencontré  ces  raports  prétendus, 
&  j'ai  traité  cela  de  pure  chimère. 
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Le  Poijjbn  armé  eft  de  trois  pieds  &  demi 
de  longueur  ou  environ  ;  il  a  des  écailles  fi 
fortes  &  fi  dures  qu'il  eft  impoffible  qu'au- 
cun autre  Poiffon  puiffe  l'offenfer;  fes  enne- 
mis font  les  Truite*  &  les  Brochets  >  mais  il 
fçait  très-bien  fe  défendre  contre  leur  atta- 
que par  le  moyen  de  fonbec  pointu  qui  a  un 
pied  de  longueur,  &qui  eft  auffi  dur  que  fa 
peau.  Il  eft  déiicat  *  &  fa  chair  eft  auffi  fer- 
me que  blanche, 

|  Les  Barbues  âts  Lacs  ont  un  pied  de  lon- 
gueur ,  mais  elles  font  tout-à-fait  groffes  : 
on  les  appelle  Barbues  à  caufe  de  certaines 
barbes  pendanteçlelongdu  mufeau  qui  font 
gfoffes  comme  des  grains  de  bled.  Celles  de 
M  ifji/ipi  font  monftrueufes,  les  unes  &les 
autres  fe  prennent  auffibien  à  l'hameçon 
qu'au  filet ,  &  la  chair  en  eft  affez  bonne. 

Les  Carpes  du  Fleuve  de  Miffifïpi  font 
auffi  d'une  grofleur  extraordinaire  ,  &d'un 
fdrt  bon  goûté  Elles'  font  faites  comme  les 
nôtres.  Elles  s'approchent  du  Rivage  en 
Automne»  &  felaitfent  prendre  facilement 
au  filet. 

Les  plus  groffes  Truites  des  Lacs  ont  cinq 
pieds  &  demi  de  longueur ,  &  un  pied  de 
diamètre  >  elles  ont  la  chair  rouge;  On  les 
prend  avec  de  gros  hameçons  attachez  à  des 
branches  de  fiid'archal. 

Lès  Poiffons  des  Lacs  font  meilleurs  que 
ceux  de  la  Mer  &  des  Rivières  ,  fur  tout, 
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les  Poijjom  blancs ,  qui  furpaffent  toutes  les 
autres  efpéces  en  bonté  &  en  déiicateffe» 
Les  Sauvages  qui  habitent  fur  les  bords  de 
ces  petites  Mers  douces  »  préfèrent  le  bouil- 
lon de  Poiffon  à  celui  de  viande  lorfqu'ils 
font  malades,  lis  fe  fondent  fur  l'expérien- 
ce. Les  François  ,  au  contraire ,  trouvent 
que  les  bouillons  de  Chevreuil  ou  de  Cerfs, 
ont  plus  de  fubftance  &  font  plus  reftau- 
rans. 

Il  y  aune  infinité  d'autres  petits  Poiflbns 
dans  les  Rivières  de  Canada*  qu'on  ne  con- 
noît  point  en  Europe  :  ceux  dès  eaux  du 
Septentrion  font  diférens  de  ceux  du  côté 
du  Midi  3  ceux  qu'on  pêche  dans  la  Rivière 
longue ,  laquelle  fe  décharge  dans  le  Fleuve 
de  MiJJtfîpî  fentent  fi  fort  la  yafe  &  la  bour- 
bequ'il  eft  impoffible  d'en  manger.il  en  faut 
excepter  certaines  petites  Truites  que  les 
Sauvages  pèchent  dans  quelques  Lacs  aux 
environs,  qui  font  un  mets  affez  paiïable. 

Les  Rivières  des  Otentats  &t  des  MiJJourit 
produifent  des  Poilîons  Ci  extraordinaires 
par  leur  figure  qu'on  ne  fçauroit  en  faire 
au  jufte  la  defcription ,  il  faudroit  les  voir 
deffinez  fur  le  papier.  Ces  PoifTons  font 
d'afîez  mauvais  goût  ;  cependant  les  Sau- 
vages en  font  grand  cas  ;  mais  cela  vient ,  je 
crois ,  de  ce  qu'ils  n'en  connoiffent  pas  de 
meilleurs. 


m 


de    l'Amérique. 


6t 


Arbres  &  Fruits   des   Pays  Méridionaux 
du  Canada. 

Heftres. 


Heitres.  y  ,  ~     ^ 

^ua  >  comme  en  Europe* 

Chênes  rouges.     £  r 


comme  en  Europe» 


Merifiers. 

Erables. 

Frênes. 

Ormeaux. 

Fouteaux.  -* 

Tilleaux.    J 

Noyers  de  deux  fortes* 

Châtaigniers. 

Pommiers. 

Poiriers. 

Pruniers. 

Cerifiers. 

Noifetiers  ,   comme  en  Europe* 

Ceps  de  Vigne. 

Efpéce  de  Citron. 

Melon  d'eau. 

Citrouilles  douces. 

Grofeilles  fauvages.  , 

Pignons  de  Pin  ,  comme  en  Europe* 

Tabac  ,  comme  en  Efpagne.  . 

Arbres  6*  Fruits  des  Pays   Septentrionaux 
du  Canada. 

Chênes  blancs.     *>  .  -  v 

Chênes  rouges,  j  comme  en  E«rofr. 

Bouleau. 
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Merifiers»  . 

Erables.., 

Pins.  * 

Epinetes.  . 

Sapins  de  trois  fortes* % 

Pèrufle. 

Cèdres. 

Trembles. 

Bois  blancs ,  . 

Aulnes. 

Capillaire. 

Fraifes.      *  4 

Ffamboifes* . 

Grofeilles.  . 

Bluets»  - 

Explication*'  * 

IiL  faut  remarquer  que  tous  les  bois  &é€a*? 
nada  font  d'une  bonne  nature.  Ceux  qui 
font  expofez  aux  vents  de  Nord,  font  fujets 
à  geler  ;  comme  il  parolt  par  une  efpëce  de 
roulure  que  la  gelée  faitgerferv 

Le  Merifier  eft  un  bois  dur  ,  fon  écorce 
eft  grife  ,  lebois  en  eft  blanchâtre.  Il  y  en  a 
de  gros  comme  des  Barriques  &  de  la  hau- 
teur des  Chênes  les  plus  élevez.  Cet  ar- 
bre eft  droit.  Il  a  la  feuille  ovale  ,  on  s'en 
fert  à  faire  des  poutres ,  des  foliveaux  &  au» 
très  ouvrages  de  charpente. 

Lès  Erables  font  à  peu  près  de  la  même 
hauteur  &  groffeur  ,  avec  cette  différence 
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d  fi    l'Ame' ri  que.         6z 
«pie  leur  écorce  eft  brune  &  le  bois  rouf- 
sâtre.  Us  n'ont  aucun  raport  à  ceux  à'Eu~ 
rope.  Ceux  dont  je  parle  ont  une  fève  ad- 
mirable ,  &  telle  qu'il  n'y  a  point  de  li- 
monade, ni  d'eau  decerife  qui  ait  fi  bon 
goût ,  ni  de  breuvage  au  monde  qui  foie 
plus  falutaire.  Pour  en  tirer  cette  liqueur 
on  taille  1  arbre  deux  pouces  en  avant  dans 
Je  bois,  &  cette  taille  qui  a  dix  ou  douze 
pouces  de  longueur  eft  faite  de  biais  ;  au  bas 
de  cette  coupe  on  enchafife  un  couteau  dans 
l'arbre  auffi.de  biais ,  tellement  que  l'eau 
coulant  le  long  de  cette  taille  comme  dans 
une  gouttière  ,&  rencontrant  lecoûteau  qui 
la  traverfe ,  elle  coule  le  long  de  ce  couteau 
tous  lequel  on  a  le  foin  de  mettre  des  vafes 
pçur.  la  contenir,  Tel  arbre  en  peut  rendre 
cinq  ou  fix  bouteilles  par  jour ,  &  tel  habi- 
tans  en  Canada  en  pourroit  ramafier  vingt 
Barriques  du  matin  au  foir,  s'il  vouloit  en- 
tai! 1er  tous  les  Erables  de  fon  habitation. 
Cette  coupe  ne  porte  aucun  .dommage  à 
l'arbre.  On  fait  de  cette  fève  du  Sucre  &  du 
Srrop  fi  précieux  qu'on  n'a  jamais  trouvé  de 
remedeplus  propre  à  fortifier  la  poitrine. 
Peu  de  gens  ont  la  patience  d'eu  faire  ,  car 
comme  on  n'eftime  jamais  les  choies  com- 
munes &  ordinaires,  il  n'y  a  gue'res  que  les 
enfans  qui  fe  donnent  la  peine  d'entailler 
ces  arbres.  Aurefte,  les  Erables  des  Pays 
Septentrionaux  ont  plus  defe'ye  que  ceux 
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des  Parties  Méridionales  »  mais  cette  fève 
n'a  pas  tant  de  douceur. 

Il  y  a  des  Nqyersde  deux  fortes  ,  les  uns 
donnent  des  noix  rondes ,  les  autres  longues 
mais  ces  fruits  ne  valent  rien  ,  non  plus  que 
les  Châtatgttesfauvagçs  qu'on  trouve  du  côté 
des  llimis. 

Les  Pommes  qui  croifïent  fur  certains 
Pommiers  font  bonnes  cuites  ,  &  ne  valent 
rien  crues.  Il  eft  vrai  que  dans  le  Mijjifipi 
on  en  trouve  d'une  efpece  à  peu  près  du 
goût  des  Pommes  d'api*  Les  Poires  font 
bonnes  >  mais  rares. 

Les  Cerifes  ne  font  pas  de  bon  goût;  elles 
font  petites  &  rouges  au  dernier  point.  Les 
Chevreuils  s'en  accommodent  pourtant  >  & 
ils  ne  manquent  guéres  de  fe  trouver  toutes 
les  nuits  durant  l'Eté  fous  les  Cerifiers,  & 
fur-tout  lorfqu'il  vente  fort. 

Il  y  a  de  trois  efpecesde  Prunes  admira- 
bles. Elles  n'ont  rien  d'approchant  des  nô- 
tres à  légard  de  la  figure  &  de  la  couleur. 
Il  y  en  a  de  longues  &  menues  ,  de  rondes  Si 
groffes  ,  &  d'autres  tout-à«£ait  petites. 

Les  Ceps  de  Vigne  embraffent  les  arbres 
jufques  au  fommet  ;  fi-bien  qu'il  femble 
que  les  grapes  foient  la  véritable  production 
de  ces  arbres  ,  tant  les  branches  en  font  cou- 
vertes. En  certains  Pays  le  grain  eft  petit  & 
d'un  très-bon  goût ,  mais  vers  le  Mijjifipi  la 
grape  eft  longue  &  groffe ,  &'  le  grain  de 
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même  ;  On  en  a  fait  du  vin  qui  après  avoir 
long-tems  cuvé  s'eft  trouvé  de  la  même 
douceur  que  celui  des  Canaries  ,  &  noi* 
comme  de  l'ancre. 

Les  Citrons  font  des  fruits  ainfi  appeliez, 
parce  qu'ils  en  ont  feulement  la  figure.  Ils 
n'ont  qu'une  peau  ,  au  lieu  d'écorce.  Ils 
croiflent  d'une  plante  qui  s'élève  jufqu'à 
trois  pieds  de  hauteur  ,  &  tout  ce  qu'elle 
produit  fe  peut  réduire  à  trois  ou  quatre  de 
ces  prétendus  Citrons.  Ce  fruit  eft  auffi  fa- 
lutaire  que  fa  racine  eft  dangereufe  ;  8c 
autant  l'un  eft  fain  ,  autant  l'autre  eft  un 
fubtil  &  mortel  poifon  lorfqu'onenboit  le 
fuc.  Etant  au  Fort  de  Frontenac  dans  Tan- 
née 1684.  j'y  vis  une  Iroquoife  quiréfolu'é 
dé  fmvre  fon  Mari  ,  que  la  mort  venoit  de 
lui  enlever ,  prit  de  ce  funefte  breuvage  , 
après  avoir  ,  felon  la  formalité  ordinaire  de 
ces  pauvres  aveugles  ,  dit  adieu  à  fes  amis 
&  chanté  la  chanfon  de  mort.  Le  poifon  ne 
tarda  guéres  à  produire  fon  effet  >  car  cette 
Veuve  qu'on  regarderoit  avec  juftice  en 
Europe  comme  un  miracle  de  confiance  Se 
de  fidélité  9  n'eût  pas  plutôt  avalé  le  jus 
meurtrier  ,  qu'elle  eut  deux  ou  trois  frif- 
fonnemens  &  mourut. 

Les  Melons  d'eau  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Melons  d* Alger ,  font  ronds  &  gros 
comme  une  boule ,  il  y  en  a  de  rouges  8c 
de  blancs  j  les  pépins  font  larges ,  noirs  oa 
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rouges*  Ils  ne  diférent  en  rien  pour  le  goût 

de  ceux  à'Efpagne  &  de  Portugal. 

Les  Citrouilles  de  ce  Pays-ci  font  douces 
m  d'une  autre  nature  que  celles  de V Europe, 
©uplufieurs  perfonnes  m'ont  afliïré ,  que 
celles-ci  ne  fauroient  croître.  Elles  font  de 
la  grofieur  de  nos  Melons  !  la  chair  en  eft 
jaune  comme  ànSaffran  :  On  les  fait  cuire 
ordinairement  dans  le  four ,  mais  elles  font 
meilleures  fous  les  cendres,  à  la  manière  des 
Sauvages  :  elles  ont  prefque  le  même  goûc 
que  la  marmetade  de  Pommes  :  mais  elles  font 
plus  douces.  Gn  peut  en  manger  tant  que 
«P«k  le  peut  permettre  ,  fans  craindre - 
a  en  être  incommodé. 

Les  Grofeillesfauvages  ne  valent  rien  que 
confites  :  mais  on  ne  s'amufe  guéres  à  fai- 
re ces  fortes  de  confitures  :  car  le  fucre 
eft  trop  cher  enCanada  pourne  le  pas  mieux 
employer. 

,-.     Des  Pays  Sepentrionauxi 

LEs  Bouleaux  deCanada  font  très-difé- 
rents  de  ceux  qu'on  trouve  en  quelques 
Provinces  de  France,  tant  en  qualité  qu'en 
groueur.  Les  Sauvages  fe  fervent  de  leur 
ecorce  pour  faire  des  Canots.  Il  y  en  a  de 
blanche  &  de  rouge.  L'une  &  l'autre  font 
également  propres  à  cela.  Celle  qui  a  le 
moins  de  veines  &  de  crevafïes ,  eft  la  meil- 
leure :  mais  la  rouge,  eft.  la  plus  belle  &  de 
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plus  d'apparence.  On  fait  de  petites  cor» 
teilles  de  jeunes  Bouleaux  qui  font  recher- 
chées en  France  :  On  en  peut  faire  auffides 
Livres  dont  les  feuilles  font  auffi  fines  que 
du  papier.  Je  le  fçai  par  expérience»  m'en 
étant  fervi  très-fou  vent  pour  écrire  des  Jour- 
naux de  mes  Voyages ,  faute  de  papier.  Au 
refte,  je  me  fou  viens  d'avoir  vu  en  certaine 
Bibliothèque  de  France  un  Mânufcrit  de 
l'Evangile  de  Saint  Matthieu  en  Langue 
Gréque  fur  ces  même  écorces  ,  &  ce  qui 
me  parut  furprenant ,  c'eft  qu'on  me  dit 
qu'il  étoit  écrit  depui$miile&  tant  d'années», 
Cependant  i  j'oferois  jurer  que  c'eft  de  Pé- 
eorce  véritable  des  Bouleaux  de  la.  Nouvelle 
France  9  qui ,  felon,  tout  es  les  apparences  > 
n'étoit  pas  encore  découverte. 

Les  Pins  font  extrêmement  hauts  ,  droits 
&  gros  :  on  s'en  fert  à  faire  des  mâtures. 
Les  Flutes  du  Roy  en  tranfportent  fouvent 
en  France^  On  prétend  qu'il  y  en  a  d'affez 
grands  pour  mater  d'Une  feule  piece  les 
VaifTeaux  du  premier  rang. 

TLïsEpinettes  font  des  efpeces  de  Pin  dont 
la  feuille  eft  plus  pointue  &  plus  grofïe  :  oa 
s'en  fert  pour  la  charpente  :  la  manière  qui 
en  découle  eft  d'une, odeur  qui  égale  celle 
de  V encens. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Sapins  dont  on  £e 
fert  à  faire  des  planches  >  par  le  moyen  de 
eertaias  moulins  que  les  Marchand  s  de 
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Quebec  on  fait  conftruire  en  quelques  en- 
droits. • 

LaPeruffè  feroit  tout-à-fait  propre  à  bâ- 
tir des  Vaifleaux.  Cet  arbre  eft  le  plus  pro- 
pre de  tous  les  bois  verds  pour  cet  ufage  ? 
parce  qu'il  eft  plus  ferré ,  que  fes  pores  font 
plus  condenfez ,  &  qu'il  s'imbibe  moins  que 
les  autres* 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cèdres  ,  des  blancs 
&  des  rouges  i  I!  faut  en  êcre  bien  près  pour 
diftinguer  l'un  d'avec  l'autre  ,   parce  que 
J'ecorce  en  eft  prefque  femblable.  Ces  arbres 
lont  bas,  toufas,  pleins  de  branches,  &  ont 
de  petites  feuilles  femblables  à  des  fers  de 
lacet.  Le  boisen  eft  prefque  auffi  léger  que 
le  Liège.  Les  Sauvages  s'en  fervent  à  faire 
les  chifes  &  les  varangues  de  leurs  Canots. 
Le  rouge  eft  tout-à-fait  curieux ,  on  en  peut 
faire  de  très-beaux  meubles  qui  confervent 
toujours  une  odeur  agréable. 

Les  Trembles  font  de  petits  arbriffeaux 
qui  croiffent  fur  le  bord  des  étangs ,  Se  des 
rivieres  &  des  Pays  aquatiques  &  maréca- 
geux. Ce  bois  eft  le  mets  ordinaire  des  Ca- 
«ors  qui ,  à  i'exemple'des  fourmis  ,  ont  le 
foin  d'en  faire  un  amas  durant  l'Automne 
aux  environs  de  leur  cabanes  ,  pour  vivre 
lorfque  la  glace  les  retient  en  prifon  durant 
PHyver. 

Le  Bois  blanc  eft  un  arbre  moyen  qui  n'eft 
m  trop  gros  ni  trop  petit.  Il  eft  prefque 
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auffi  Léger  que  le  Cf^  ,  &  auffi  facile  à 
mettre  en  œuvre  :  les  habitans  de  Canada 
s'en  fervent  à  faire  de. petits  canots  pour  pê- 
cher &  pour  traverser  les  Rivières* 

heCapillaire  e&  auffi  commun  dansiez 
bois  de  Canada  que  la  fougère  dans  ceux 
de  France* .  Il  eft  eftimé  meilleur  que  celui 
des  autres  Pays.  On  en  fait  quantité  de  Si- 
rop à  Quebec  pour  envoyer  à  Paris  >  à  Nan* 
tes  ,  à  Rouen*  &  en  plufieurs  autres  Villes 
du  Royaume. 

.  JL^sFraifesSl  lesFramboifes£ontengvaùr 
de  abondance.  Elles  font  d'un  fort  boa 
goût  ;  On  y  trouve  auffi  des  Grojeillts  blan- 
ches 1  mais  elle  ne  valent  rien  que  pour  faire 
une  efpece  de  vinaigre  qui  eft  très-fort. 

Les  Bluets  font  de  certains  petits  grains 
comme  de  petites  cerifes. ,  mais  noirs  & 
tout>,à-fait  ronds.  La  plante  qui  lesproduic 
§3:  dé  la  grandeur  des  Framboifiêrs.  On 
s'en  fert  à  plufieurs  ufages  lorfqu'on  les  a 
fait  fecher  au  Soleil  ou  dans  le  four.  On 
en  fait  des  confitures ,  on  en  met  dans  Iqs 
tourtes  &  dans  de  Peau- de- vie.  Les  Sauva- 
ges du  Nord  en  font  une  moiffon  durant 
l'Eté ,  qui  leur  eft  d'un  grand  fecours ,  &  fu& 
tout  lorfque  la  chaffe  leur  manque. 
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Commerce  du  Canada  en  gene'raU 

VOicien  peu  de  mots  &  en  général  ce 
quec'eft  que  le  Commerce  de.  Cana- 
da dont  il  me  fouvient  vous  avoir  déjà 
mandé  quelque  chofe  dans  mes  Lettres. 
Les  Normands  font  les  premiers  qui  ayent 
entrepris  ce  Commerce  ;  &  les  embarque- 
mens  s'en  faifoient  au  Havre-de-Grace  on 
à  Dieppe  ;  mais  les  Rochelois  leur  ont  fuccé- 
dé  ,  car  les  Vaiffieaux  de  la  Rochelle  four- 
ni ifent  les  Marchand ifes  néceffaires  aux  ha- 
bkans  de  ce  Continent.  Il  y  en  a  cependant 
quelques-uns  de  Bordeaux  &  de  Bayonne 
.qui  y  portent  des  Vins,  &  des  Eaux-de-Vie» 
du  Tabac  &  du  Fer. 

Les  VaifTeaux  qui  partentde  France  pour 
ce  Pays-là  ne  payent  aucun  droit  de  fortie 
pour  leur  cargaison  ,  non  plus  que  d'entrée 
lorfqu'ils  arrivent  à  Quebec  ,  à  la  refervè 
du  tabac  de  Brefil  qui  paye  cinq  fols  pat 
livre,  c'eft-à-dire  qu'un  rouleau  de  quatre 
cens  livres  pefant  doit  i oo  francs  d'en- 
trée  au  Bureau  des. Fermiers.  Les  autres 
Marchandifes  ne  payent  rien. 

La  plupart  des  Vaiifeaux  qui  vont  char- 
gez en  Canada  s'en  retournent  à  vuide  à 
la  Rochelle  ou  ailleurs.  Quelques-uns  char- 
gent des  poids  lorfqu'ils  font  à  bon  mar- 
ché dans  la  Colonie  ;  d'autres  prennent  des 
planches  &  de  madriers.  Il   y  en  a  qui 
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?Vont  charger  du  charbon  de  terre  à  Mlle  du 
•Ca/>  -  Breton  pour  Je  porter  enfui  ce  aux 
Mes  de  la  Martinique  &de  Guadeloupe,  ot 
il  s'en  confume  beaucoup  aux  rafineries 
d es  f ucres. Mais  ceux  q uifont  recommandez 
aux  principaux  Marchands  du  Pays  ou  qui 
léurapartiennent ,  trouvent  un  bon  fret  de 
pelleteries.,  fur  quoi  ils  profitent  beaucoup. 
J'ai  vu  quelques  Navires  ,  lefquels  après 
avoir  déchargé  leurs  Ma  rchandifes  à  Que- 
bec  alloient  a  Piaffante  charger  des  Morues 
qu'on  yachetoit  argent  comptant.  Il  y  a 
.quelquefois  à  gagner  ,  mais  le  plus  fou- 
vent  à  perdre.  Le  Sieur  Samuel  Bernon  de 
la  Rochelle  eft  celui  qui  fait  le  plus  grand 
Commerce  de  ce  Pays-ià.  Il  a  des  Magafins 
k  Quebec  d'où  les  Marchands  des  autre  Villes 
tirent  les  Marchandifes  qui  leur  convien- 
nent. Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  Mar- 
chands aflez  riches  &  qui  équipent  en  leur 
propre  des  Vaitfeaux  qui  vont  &  viennent 
de  Canada^  en  France.  Ceux -ci  ont  leurs 
correfpondans  à  la  Rochelle  qui  envoyent 
&  reçoivent  tous  les  ans  les  cargaifons  de 
ces  Navires. 

Il  n'y  a  d'autre  difFérence  entre  les  Cor- 
faires  qui  courent  les  Mers,  &  lesMarchands 
de  Canada  y  fi  ce  n'eft  que  les  premiers  s'en- 
richifient  quelquefois  tout  d'un  coup  par 
une  bonne  prife  ,  &  que  les  derniers  ne 
font  leur   fortune  qu'en  cinq  ou  fix  ans  de 
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Commerce  fans  expofer  leurs  vies.  J'ai 
connu  vingt  petits  Merciers  qui  n'avoient 
que  mille  écus  de  capital  ,  lorfque  j'arri- 
vai à  Quebec  en  i  68  3 .  qui  lorfque  j'en  fuis 
parti  avoient  profité  de  plus  de  douze  mil- 
le écus.  Il  eft  fur  qu'ils  gagnent  cinquante 
pour  cent  fur  toutes  les  Marchandifes  en 
général ,  foit  qu'ils  les  achètent  à  l'arrivée 
des  VailTeaux  ou  qu'ils  les  faflent  venir  de 
France  par  commiffion  *  &  il  y  a  de  cer» 
taines  galanteries  ,  comme  des  rubans  ,  des 
dentelles  ,  des  dorures  ,  des  tabatières, 
des  montres  >  &  mille  autres  bijoux  ou 
quinquailleries  fur  iefquelles  ils  profitent 
jufqu'à  cent  ou  cent  cinquante  pour  cent , 
tous  frais  faits,. 

La  Barrique  du  vin  de  Bordeaux  conte- 
nant 250  bouteilles  y  vaut  en  tems  de  paix 
40  livres  monnoye  de  France  ou  environ , 
&  60  en  tems  de  guerre  j  cette  d'eau-de-vie 
de  Nantes  ou  àeBayonne  So  ou  ioo  livres* 
La  bouteille  de  Vin  dans  les-Cabarets  vaut 
6  fols  de  France  ,  &  celle  d'Eau-âe- Vie  20 
fois.  A  l'égard  des  Marchandifes  féches ., 
elles  valent  tantôt  plus  &  tantôt  moins. 
Le  tabac  de  Brejîl  vaut  40  fols  la  livre 
en  détail,  Se  5  5  en.  gros,  &  le  fucre  vingt 
fols  pour  le  moins  ,  &  quelquefois  25 
ou  30* 

Les  premiers  Vaiîïeaux  partent  ordinai- 
rement de   France  à  la  fin  d'Avril  ou  au 
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commencement  de  May  ;  mais  il  me  fem- 
b  e  qu'ils  feraient  des  traverfes  une  fois 
pins  courtes ,  s'ils  partoient  à  la  mi-Mars 
c*  qu'ils  rengeaffeoc  enfuite  les  Ifles  des 
^«.w  du  côté- du  Nord,  car  les  vents  de 
5ud  Se  de  Sud-Eft  régnent  ordinairement  en 
ces  parages  depuis  le  commencement  d'A- 
vril ■  jufqu'à  la  fin  de  May.   J'en  ai  parlé 
fouvent  aux  meilleurs  Pilotes  ,  mais  ils 
difent  que  la  crainte  de  certains  rochers  , 
ne  permet   pas   qu'on  fuive  cette  route. 
Cependant  ces  prétendus  rochers  ne  pa- 
roiffent  quefur  les  Cartes.  J'ai  lu  quelques 
Defcnptions  des  Ports,  des  Rades  8î  des 
Cotes  de  ces  Ifles  &  des  Mers  circonvoifi- 
oes  ,    faites  par  des  Portugais  qui  ne  font 
aucune  mention  des  écuëils  qu'on  remar- 
que fur  toutes  ces  Cartes  ;   au  contraire, 
ils  aifent  que  les  Côtes  de  ces  Ifles  font  fore 
faines,  &  qu'a  plus  de  vingt  lieues  au  large 
on  n  a  jamais  eu  de  connoiflance  de  ces  ro- 
chers imaginaires. 

Dès  que  les  Vaiffeaux  de  ?ranee  font  ar- 
rivez a  Quebec  ,  les  Marchands  de  cette 
Vie  qui  ont  leur  Commis  dans  les  autres 
Villes,  font  charger  leurs  Barques  de  Mar- 
chandées pour  les  y  tranfporter.  Ceux  qui 
font  pour  leur  propre  compte  aux  Tioh 
Rwiem r  ou  a  Monreal  defeendent  eux-mê- 
mes a  Quebec  çout  y  faire  leur  emplette  , 
enfune  ils  frètent  des  Barques  pour  traofl 
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porter  ces  effets  chez  eux.  S'ils  font  les  paye- 
ments en  Pelleteries  ;  ils  ont  meilleur  mar- 
ché de  ce  qu'ils  achètent  que  s'ils  payoient 
en  argent  ou  en  letttres  de  change  ,  parce 
que  le  vendeur  fait  un  profit  confidérable 
fur  les  peaux  à  fon  retour  en  France*  Or  » 
il  faut  remarquer  que  toutes  ces  peaux  leur 
viennent  des  Habitans  ou  des  Sauvages  fur 
lesquelles  ils  ^gagnent  confidérablement. 
Par  exemple ,  qu'un  Habitant  des  environs 
de  Quebec  porte  une  douzaine  de  Martres* 
cinq  ou  fix  Renards ,  &  autant  de  Chats fau- 
tfages  à  vendre  chez  un  Marchand  >  pour 
avoir  du  drap  »  de  la -toile,  des  armes  » 
des  munitions ,  &c.  en  échange  de  ces  peaux  , 
voilà  un  double  profit  pour  le  Marchand  £ 
Tun  parce  qu'il  ne  paye  ces  peaux  que  la 
moitié  de  ce  qui  les  vend,  enluite  en  gros 
aux  Commis  des  Vaiffeaux  de  la  Rochelle: 
l'autre  par  l'évaluation  exhorbitante  des 
Marchandifes  qu'il  donne  en  payement  à 
ce  pauvre  habitant  ;  après  cela  faut- il  s'é- 
tonner que  la  profeffion  de  ces  Négocians 
foit  meilleure  que  tant  d'autres  qu'on  voie 
dans  le  monde  ?  Je  vous  ai  parlé  dans  mes 
feptiéme  &  huitième  Lettres  du  Commer- 
ce particulier  de  ce  Pays-là  ,  &  fur  tout  de 
celui  qu'on  fait  avec  les  Sauvages ,  dont  on 
tire  les  Caftors  &  les  autres  Pelleteries  ; 
ainfi  il  ne  me  refte  plus  qu'à  marquer  les 
Marchandifes  qui  leur  font  propres  »  &  les 
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peaux  qu'ils  donnent  ea  échange  avec  leur 
Julie  valeur. 

Des  fufils  courts  &  légers. 

De  la  poudre. 

Des  baies  &  du  menu  plomb. 

Des  haches  grandes  &  petites. 

Des  couteaux  a  gaine. 

Des  James  d'épée  pour  faire  des  dards. 

Des  chaudières  de  toutes  grandeurs. 

Dél  alefnes  de  Cordonnier. 

Des  hameçons  de  toutes  grandeurs. 

Des  batefeu ,  &  pierres  à  fufils. 

Des  Capots  de  petite  Serge  bleue. 

Des  chemifes  de  toile  commune  de  Bretagne. 

Des  bas  d'eftame  courts  &  gros. 

Du  Tabac  de  Brefïl. 

Du  .grosPfïl  blanc  pour  des  filets. 

Du  fil  à  coudre  de  diverfes  couleurs 

De  la  ficelle  ou  fil  à  rets. 

Vermillon  couleur  de  tuile. 

Des  aiguilles  grandes  &  petites. 

De  la  Conterie  de  Venife  ou  vafade. 

Quelques  fers  de  flèches  >  mais  peu. 

Quelque  peu  de  favon. 

Quelques  fabres. 

Mais  l'eau-de-vie  eft  de  bonne  vente. 

Noms  des  Veaux  qWils  donnent  en  échange 
avec   leur   valeur. 

Des  Caftors  d'Hyver  ,  apellez 
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Mofcovie  ,  qui  valent  la  livre 
au  MagaGn  des  Fermiers  Gé- 
néraux. 4 
Caftor  gras  ,  qui  eft  celui  à  qui  le 
long  poil  eft  tombépendant  que 
les  Sauvages  s'en  font  fervis.  5. 
Caftor  veule ,  c'eft  à-dire  >  pris 
en  Automne. 

Caftor  fee  >  ou  ordinaire. 

Caft ors  d'Eté,  c'eft-â-dire ,  pris 
en   Eté. 

Caftor  blanc  n'a  point  de  prix  , 
non  plus  que  ks  Renards 
bien  noirs. 

Les  Renards  argentez. 

Les  Renards   ordinaires 
conditionnez: 

Les  Martres  ordinaires. 

Les  plus  belles.  4 

Les  peaux  de  Loutres  roufles 
&  raies. 

Les  Loutres  d'Hy  ver  &  brunes  4, 1. 1  o.  f. 
ou  plus. 

Les  Ours  noirs  les  plus  beaux,     7 

Les  peaux  d'Elan  fans  être  paf- 
fées ,  c  eft-à-dire  ,  en  vert ,  va- 
lent la  livre  environ. 

Celles  de  Cerf,  la  livre  envi- 
ron. 

Les  Pékans ,  Chats  fauvages  , 

ou  enfans  du  Diable.  1 . 1. 1 5.  f. 


bien 


4.  1. 


1. 
1. 

1. 


2.  1. 


I. 


u.  f. 

8.  f. 


I.  15.  Ù 


10.  f. 

6.  f. 

1.    10.  f. 


♦      ■ 
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Les  Loups  Marins.  1 

ou  plus.* 
Les  Foutereaux  >  Fouines  & 

Belettes. 
Les  Rats  mufquezw 
Leurs  Testicules* 
Les  Loups.  2, 

Les  peaux  blanches  d'OYignaux, 
c'eft-à-dire,  paffées  par  le* 
Sauvages  ,   valent  8r4.ou  plus. 

Celles  de  Cerf*  5 . 1.  ou  plus. 

Celles  de  Caribou.  é.  1. 

Celles  de  Chevreuil  j.l. 

Au  refte  ,  il  faut  remarquer  que  ces 
peaux  font  quelquefois  chères  ,&  d'autres 
fois  au  prix  où  je  les  mets  ;  cependant  cela 
ne  diffère  qu'à  quelque  bagatelle  de  plus 
eu  de  moins* 

Du  Gouvernement  de  Canada  en  général. 

LEs  Gouvernemens  Politiques  ,  Civil, 
Ecclefiaftique  &  Militaire  ,  ne  font, 
pour  ainfT dire,  qu'une  même  chofe  en  Ca* 
nada  ,.  purifque  les  Gouverneurs  Généraux 
les  plus  rufe&  ont  fournis  leur  autorité  à 
celle  des  Hccleflaftiques.  Ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  prendre  ce  parti ,  s'en  font  trou- 
vez fi  mal  qu'on  les  a  rape! lez  honteu- 
fement.  J'en  pourrois  citer  plufieurs  qui 
pour  n'avoir  pas  voulu  adhérer  aux  fenci- 
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mens  de  l'Evêque  &  des  Jefuites,  &  n'a- 
voir pas  remis  leur  pouvoir  entre  les  mains" 
de  ces  infaillibles  personnages  ont  étédefii- 
tuez  de  leurs  Emplois  ,  &  traitez  enfuke  à 
la  Cour  comme  des  étourdis  &  comme  des 
brouillons.  Mr  de  Frontenac  eft  un  des  der*„ 
niers  qui  a  eu  ce  fâcheux  fort ,  il  fe  brouilla 
avec  Mr  Duchefnau  Intendant  de  ce  Pays-là» 
qui  fe  voyant  protégé  du  Clergé  ,  infulta 
de  guet  à  pend  cet  illuftre  Général ,  lequel 
eut  le  malheur  de  fuccomber  fous  le  faix 
d'une  Ligue  Ecclefiaftique  ,  par  les  refforts-. 
qu'elle  fit  mouvoir  contre  tout  principe 
d'honneur  &  de  confcience. 

Les  Gouverneurs  Généraux  qui  veulent 
profiter  de  l'occafion  de  s'avancer  ou  de  thé- 
iaurifer ,  entendent  deux  Meffes  par  jour  , 
&  font  obligez  de  fe  confefler  une  fois  en 
vingt- quatre  heures.  Ils  ont  des  Ecclefiafti- 
ques  à  leurs  troufies  qui  les  accompagnent 
par  tout ,  &  qui  font  à  proprement  parier 
leurs  Confeillers.  Alors  les  Intendans ,  les 
Gouverneurs  particuliers ,  &  le  Confeil  Sou* 
verain  n'oferoient  mordre  fur  leur  condui- 
te s  quoiqu'ils  en  euffent  affez  de  fujet ,  par 
raport  aux  malverfations  qu'ils  font  fous  la 
protection  des  Ecclefiaftiques  ,  qui  les  met- 
tent à  l'abri  de  toutes  les  accufations  qu'on 
pourroit  faire  contre  eux. 

Le  Gouverneur  Général  de  Quebec  a 
vingt  mille  écus  d'apointemçnt   annuel  , 
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y  Comprenant  la  paye  de  la  Compagnie  çlç 
les  Gardes  &  le  Gouvernement  particulier 
du  Fort  :  outre  cela  Iqs  Fermiers  du  Caftojr 
lui   font   encore   mille   écus    de   prefent. 
D'ailleurs  fes  vins  &  toutes  les  autres  pro* 
vifions  qu'on  lui  porte  de  France  ne  payent 
aucun  fret  ;  fans  compter  qu'il  retire  pour 
le  moins  autant  d'argent  du  Pays  par  fou 
fçavoir  faire.  L'Intendant  en  a   dix-huit 
mille  ,  &  Dieu  fçait  ce  qu'il  peut  aque- 
rir  par  d'autres  voyes  :    Mais  je  ne  veux 
pas  toucher  cette  corde- là  ,  de  peur  qu'où 
ne  me  mette  au  nombre  d%ces  médifans, 
quidifent  trop  fincérement  la  Vérité.  L'E- 
vêque  tire  fi  peu  de  revenu  de  fon  Eve- 
ché ,  que  fi  le  Roi  n'avoit  eu  la  bonté  d'y 
joindre  quelques    autres  Bénéfices   fituez 
en  France  ,   ce  Prélat  feroit  auffi  maigre 
chère  que  cent  autres  de  fon  caraétére  dans 
le  Royaume  de  NapUs.  Le  Major  de  Que- 
bec  a  fix  cens  écus  par  an.   Le  Gouver- 
neur des  trois  Rivières  eii  a  mille ,  &  ce- 
lui du  Monreal  deux  mille.  Les  Capitaines 
des  Troupes  cent  ving  livres  par  mois.  Les 
Lieutenans  quatre -vingt  dix  livres  ,    les 
Lieutenans  Réformez  cinquante  ,  les  Sous- 
Lieutenans  quarante  ,  Se  les    Soldats  fix 
fols  par  jour  ,   monnoye  du  Pays. 

Le  Peuple  a  beaucoup  de  confiance  aux 
Gens  d'Eglife  en  ce  Pays-là,  comme  aik 
leurs.  On  y  eft  dévot  eu  apparence,  car 
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on  cferoit  avoir  manqué  aux  grandes 
Méfies  ,  ni  aux  Sermons  ,  fans  excufe  lé- 
gitime. C'eft  pourtant  durant  ce  tems-là, 
que  les  Femmes  &  les  Filles  fe  donnent 
carrière  ,  dans  l'afiurance  que  les  Mères 
ou  les  Maris  font  occupez  dans  les  Eglifes. 
On  nomme  les  gens  par  leur  nom  à  la  Pré*- 
eication  :  On  défend  fous  peine  d'excom- 
munication la  Je&ure  des  Romans  &  des 
Comédies,  auffi-bien  que  les  mafqu es  vies 
jeux  d'Ombre  &  de  Lanfquenet.  Les  Je* 
fuites  &  les  Récoiets  s  accordent  auffi  peu 
que  les  Moliqiftes  &  les  Janfenifïes.  Les 
premiers  prétendent  que  les  derniers  n'ont 
aucun  droit  de  cocfeffer,  Relifez  ma  huitiè- 
me Lettre,  &  vous  verrez  le  zélé  indifcret 
-des  Bcclefîaftiques.  Le  Gouverneur  Gê* 
néral  a  la  difpofition  des  Emplois  Mili~ 
taires.  Il  donne  les  Compagnies  ,  les  Lieu- 
tenances  &  les  Sons-Lieutenances  ,  à  qui 
bon  lui  femble,  fous  le  bon  plaifir  de  Sa 
Majefté  t  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
difpofer  desGouvernemensparticuliers ,  des 
lieutenances  de  Roi  >  ni  des  Majoritez  de 
Places.  Il  a  de  même  le  pouvoir  d'accor- 
der aux  Nobles  ,  comme  aux  Habitans  % 
des  terres  &  des  établiflemens  dans  toute 
l'étendue  du  Canada  V  mais  ces  conceffions 
fe  font  conjointement  avec  L'Intendant,  Il 
peut  auffi  donner  vingt-cinq  Congez  ou 
permiffions  par  an  ,  à  ceux  qu'il  juge  à  pro 
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pos  pour  aller  en  traite  chez  les  Nations 
Sauvages  de  ce  grand  Pays,  Il  a  le  droit  de 
fufpendre  l'exécution  des  Sentences  envers 
les  Criminels;  &  par  ce  retardement  il  peut 
aifément  obtenir  leur  grace  ,  s'il  veut  s'in~ 
téreiTeren  faveur  de  ces  malheureux:  mais 
il  ne  fçauroit  difpofer  de  l'argent  du  Roy , 
fans  le  confentement  de  l'Intendant  ,  qui 
feul  a  le  pouvoir  de  le  faire  fortir  des  coffres 
du  Thréforier  de  la  Marine. 

Le  Gouverneur  Général  ne  peut  fedif]>ea« 
fer  de  fe  fervir  des  Jefuites  pour  faire  des 
Traitez  avec  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle 
Angleterre  &  de  ^Nouvelle  York.  >  non  plus 
qu'avecles  Iroquois.  Je  ne  fçaific'eft  parra- 
port  au  confeil  judicieux  de  ces  bons  Peres , 
qui  eonnoiflent  parfaitement  le  Pays  Se  les 
véritables  intérêts  du  Roi ,  ou  fi  c'eft  à  caufe 
qu'ils  parlent  8c  entendent  à  merveille  les 
Langues  de  tant  de  Peuples  difFérens ,  dont 
les  intérêts  font  tout-à-fait  opofez;  ou  fi  ce* 
n'eft  point  par  la  condefcendance  &  la  fou* 
miffion  qu'on  eft  obligé  d'avoir  pour  ces  di* 
gnes  Compagnons  du  Sauveur. 

Les  Confeillers  qui  compofent  le  Con- 
feil Souverain  du  Canada  »  ne  peuvent  ven- 
dre >  donner,  ni  laiffer  leurs  Charges  à  leurs 
Héritiers  ou  autres  fansrle  confeateoient  da> 
Roi ,  quoiqu'elles  vaillent  moins  qu'une  Cm* 
j>le  Lieutenance  d'Infanterie.  Ils  ont  cou- 
tume de,  confulter  les  Prêtres  ou  les  JefuU 
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tes  lorfqu'il  s'agit  de. rendre  des  Jugemens 
fur  des  affaires  délicates  ,•  mais  lorfqu'il 
s'agit  de  quelque  cbofe  qui  concerne  les 
intérêts  de  ces  bons  Peres  ,  s'ils  la  perdent  , 
il  faut  que  leur  droit  foit  fî  mauvais  ,  que 
le  plus  fubtil  &  le  plus  rufé  Jurifconfulte 
ne  puiffe  lui  donner  un  bon  tour»  Piufïeurs 
perfonnes  m'ont  affuré  que  les  Jefuites  fai- 
foient  un  grand  Commerce  de  Marchandifes 
d'Europe  &  de  Pelleteries  du  Canada  ;  mais 
j'ai  de  la  peine  à  le  croire  ,  ou  fi  cela  eft  * 
il  faut  qu'ils  ayent  des  Correfpondans  ,  des 
Commis  &  des  Faéleurs  aufli  fecrets  &  audi 
fins  qu'eux-mêmes ,  ce  qui  ne  fçauroit  être. 
Les  Gentilshommes  de  ce  Pays-là  ont 
bien  des  mefures  à  garder  avec  les  Ëccle- 
fiaftiques ,  pour  le  bien  &  le  mal  qu'ils  eti 
peuvent  recevoir  indirectement.  L'Evê- 
que  &  les  Jefuites  ont  allez  d'afcendant  fur 
IVfprit  de  la  plûpartdes  Gouverneurs  Gé- 
néraux pour  procurer  des  Emplois  aux  en- 
fans  des  Nobles  qui  font  dévouez  à  leur 
très-humble  fervice ,  ou  pour  leur  obtenir 
de  ces  Congez  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  huitième  Lettre,  Ils  peuvent  auili 
fortement  s'interreffer  à  Pétabliffe'ment  des 
filles  de  ces  mêmes  Nobles  ,  en  leur  fai- 
sant trouver  des  partis  avantageux.  Ua 
fîmple  Curé  doit  être  ménagé,  car  il  peut 
faire  du  bien  &  du  mal  aux  Gentilshommes, 
dans  les  Seigneuries  defquels  ils  ne  font  , 
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pour  ainli  dire  ,  que  Millionnaires  »  n'y 
ayant  point  de  Cures  fixes  en  Canada  %  ce 
qui  eft  un  abus  qu'on  devroit  réformer.  Les 
Officiers  doivent  auffi  tâcher  d'entretenir 
une  bonne  correfpondance  avec  les  Eccle- 
fîaftiques  ,  fans  quoi  il  eft  impoffible  qu'ils 
puiffent-.fe  foûtenir.  Il  faut  non -feulement 
que  leur  conduite  foit  régulière  »  mais  en- 
core celle  de  leurs  Soldats  >  en  empêchant 
les  defordres  qu'ils  pourroient  faire  dans 
leurs  Quartiers. 

Les  Troupes  font  ordinairement  en  quar- 
tier chez  les  Habitans  des  Côtes  ou  Seigneu- 
ries de  Canada  ,  depuis  le  mois  d'Oilo- 
bre  jufqu'à  celui  de  May.  L'Habitant  qui. 
ne  fournit  Amplement  que  l'utencille  à  fon 
Soldat  ,  l'employé  ordinairement  à  cou- 
per du  bois  ,  à  déraciner  des  Touches  ,  à 
défricher  des  terres  ,  ou  à  battre  du  bled 
dans  les  Granges  durant  tout  ce  tems-là  » 
moyennant  dix  fols  par  jour  outre  fa  nour- 
riture* Le  Capitaine  y  trouve  auffi  fou 
compte,  car  pour  obliger  fes  Soldats  à  lui 
céder  la  moitié  de  leur  paye  ,  il  les  con- 
traint de  venir  trois  fois  la  femaine  chez 
lui  pour  faire  l'exercice.  Or  ,  comme  les 
Habitations  font  éloignées  de  quatre  ou 
cinq  arpens  les  unes  des  autres  ,  &  qu'une. 
Côte  occupe  deux  ou  trois  lieues  de  ter- 
rain de  front ,  ils  aiment  bien  mieux  s'ac-v 
corder  avec  lui,  que  de  faire  (i  fouvent 
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tarit  de  chemin  dans  les  neges  &  dans;  les, 
botes*  $Iors  volenti  non  fit  injur i a* ».  voilà' 
le  prétexte  du  Capitaine.  A  regard  des/ 
Soldats  qui  ont  de  bons  métiers,  il  eft  affu- 
*é  de  profiter  de  leur  paye  entière  en  vertu 
d'un  Congé  qu'il  leur  donne  pour  aller  tra- 
vailler dans  les  Villes  ou  ailleurs*.  Au  refte>. 
prefque  tous  les  Officiers  en  général  fe  ma- 
rient^en  ce  Pays-là,  mais  Dieu  fçait  les  beaux: 
Mariages  qu'ils  font ,  en  prenant  des  Filles, 
qui  portent  en  dot  onze  écus  ,  un  Coq  ^ 
une  Poule,  un  Boeuf»  une  Vache,  j&  quel- 
quefois auffi  le  Veau ,  comme  j'ea  ai  vu  *, 
plufieurs  de  qui  les  Amans  >  après  avoir 
oié  le  fait  ,  &  après  avoir  proavé  devant 
les  Juges  la  mauvaife  conduite  de  leur  Mai- 
trèfle  ,  ont  été  forcez  malgré  toute  leur  ré- 
fiftance* moitié  figue ,  moitié  raifin,  parla 
perfuafioa   des  Ecclefiaftiques   d'avaler  la. 
pilule,  en  époufant  les  Filles  en  queftion* 
Il  y  en  a  quelques-u&s  à  la  vérité  qui  ont 
trouvé  de  bons  partis  ,  mais  ils  font  rares*. 
Or  r  ce  qui  fait  qu'on  fe  marie  facilement 
en  ce  Pays-là,  c'eft  la  difficulté  de  pou- 
voir con verfèr  avec  les  perfonnes  de  l'au- 
tre Sexe.  Il  faut  fe  déclarer  aux  Peres  8t 
Mères  au  bout  de  quatre  vifîtets  qu.'onfait: 
à  leurs  Filles  i  il  faut  parler  de  mariage  on 
çeffer  tout  commerce ,.  finon  la  médifance? 
attaque  les  uns  &  les  autres  comme  il  faut... 
©n  m  fjaucok  voir  les  Femmes  *,  fans, 
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c|u'on  n'en  parle  defavantageufement  ,  ÔC 
qu'on  ne  traite  les  Maris  de  commodes  t. 
enfin,  il  faut  lire  ,  boire  ou  dormir  ,  pour 
paffer  le  teins  en  ce  Pays-là*  Cependant  i% 
s'y  fait,  des  intrigues  ,jnaisc'eft  avec  autant 
de  circonfpeétion  qu'en  Efpagne ,  où  la  ver» 
toi  des  Dames  ne  confifte  qu'à  fçavoir  biea 
cacher  leur  jeu». 

A  propos  de  Mariage ,  il  faut  que  je  vou& 
conte  l'avanture  plaifante  d'un  jeune  Capi- 
taine qu'on  vouloit  marier  malgré  lui ,  par- 
ce que  tous  fes  camaradesretoient.il  arriva 
que  cet  Officier  ayant  rendu  quelques  vifi- 
&es  à  la  Fille  d'un  Gonfeiller,  on  voulut  le. 
faire  expliquer  ,&  même  Mr  de  Frontenac» 
commeparaindelanemoifelle*  qui  efibaffu* 
rément  la  plus  accomplie  de  fon  (iécle  ,  fit 
tout  ce  qu'il  pût  au  monde  pour  engager 
L'Officier  à  Pépoufer.  Celui-ci  trouvant  la 
table  de  ce  Gouverneur  autant  àfon.goût 
que  la  compagnie  de  celle  qui  s'y  trouvoit 
affez  fouvent  ,  réfolut  pour  fe  tirer  d'affaù 
te  ,  de  demander  du  tems  pour  y  penfer0. 
On  lui  accorda  deux  mois,  après  quoi  vou- 
lant allonger  la  courroye  il  en  fouhaita  en- 
core deux  ,  que  l'Evêque  lui  fie  donner* 
Cependant  lexlernier  étant  expiré  au  grand 
regret  du  Cavalier,qui  jouifToit  du  plaifir  de 
le  bonne  chère  &  de  la  vue  de  fa  Demoi- 
felle  y  fut  obligé  de  fe  trouver  à  un  grand 
feftin  qpe  Mr  de  Nelfon^  Gentilhomme, 
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Anglais  (dont  j'ai  parlé  en  ma  %j  Lettre) 
voulut  donner  aux  futurs  Epoux ,  au  Gou- 
verneur ,  à  l'Intendant,  à  Mr l'Evêque  ,  8c 
à  quelques  perfonnes  de  confidération  ;  & 
comme  ce  généreux  Anglois  étoit  ami  du 
Père  &  des  iFréres  de  la  Demoifelie  par 
des  raifons  de  commerce ,  il  offroit  mille 
écus  le  jour  des  noces  ,  qui  joints  à  mille 
que  l'E vêque  donnoit  ,&  mille  autres  qu'el- 
le avoit  de  fon  patrimoine^avec  fept  ou  huit 
taille  que  Mt  de  Frontenac  ofFroit  en  con- 
gez,  fans  compter  un  avancement  infailli- 
ble, faifoient  un  mariage  affez  avantageux 
pour  le  Cavalier.  Le  repas  étant  fini  ,  on 
le  preffa  de  ligner  le  Contrat ,  mais  il  ré- 
pondit qu'ayant  bû  quelques  rafades  d'un 
vin  fumeux  ,  fon  efprir,  n'étoit  pas  aflez  li- 
bre pour  juger  des  conditions  qui  y  étoient 
inférés  ,  deforte  qu'on  fut  obligé  deremet- 
tre  la   partie  au  lendemain.  Ce  retarde- 
ment fut  caufe   qu'il  garda  la  chambre 
jufqu'à  ce  que  Mr  de  Frontenac,  chez  qui  il 
avoit  accoutumé  de  manger ,  l'envoya  qué- 
rir ,  afin  de  s'expliquer  avec  lui  fur  le  champ. 
Or  il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  trouver 
aucun  prétexte  légitime,  il  s'agiffoit  de  ré- 
pondre définitivement  à  ce  Gouverneur  » 
quHui  parla  en  termes  précis ,  lui  faifant 
connoître  la  bonté  qu'on  avoit  eu  de  lui 
donner  tant  de  tems  pour  y  penfer;maisl'Of- 
ficier  lui  répondit  en  propres  termes  ,  que 
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tout  homme  qui  peut  être  capable  de  fe 
marier  après  y  avoir  fongé  quatre  mois» 
étoit  un  fou  à  lier.  Je  voi  ,  dit-  il  ,  que  je 
le  fuis,  l'empreflement  que  j'ai  d'aller  à 
l'Eglife  avec  Mademoifelle  D  *  *  *  me  con- 
vainc de  ma  folie  :  fi  vous  avez  del'efthne 
pour  elle  ,  ne  permettez  pas  qu'elle  épou* 
fe  un  Cavalier  fi  prompt  à  faire  des  extra- 
vagances ,  pour  moi  je  vous  déclare,  Mon* 
fieur,  que  le  peu  de  raifonôc  de  jugement 
libre  qui  me  relient  encore  me  ferviront  à 
me  confoler  de  la  perte  que  je  fais  d'elle  » 
&  à  me  repentir  de  l'avoir  voulu  rendre 
auffi  malheureufeque  moi.Cedifcoursfur- 
prit  l'Evêque ,  le  Gouverneur  ^Intendant, 
&  généralement  tous  les  autres  Officiers  ma- 
riez, lefquels  euflent  été  ravis  que  celui-ci 
eût  donné  dans  le  paneau  à  leur  exemple  * 
tant  il  eft  vrai  que Solamen  Miferisfocios  ha* 
buijje  doloris.  On  ne  s'atendoit  à  rien  moins 
qu'à  ce  dédit  ,  auffi  mal  en  prit  à  ce  pauvre 
Capitaine  réformé  ;  Mr  de  Frontenac  lui  fit 
uneinjuftiee  affez  grande  quelque-tems  a- 
près,en  donnant  une  Compagnie  vacante  au 
neveu  de  Madame  de  Vontchartrain ,  à  foa 
préjudice  \  malgré  les  ordres  de  la  Cour  >  ce 
qui  l'obligea  de  paffer  en  France  avec  moi 
en  1692. 

Pour  reprendre  le  fil  de  ma  narration  , 
vous  fçaurez  que  les  Canadiens  ou  Creoles 
font  bien  faits ,  robuftes,  grands,  forts,  vi- 
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goureux ,  entreprenans ,  braves  &  infatiga- 
bles , line  leur  manque  que  la  connoiffance 
des  belles  Lettres.  Ils  font  prélomptueux  & 
remplis  d'eux-mêmes  ,  s'eftimant  au  défais 
de  toutes  les  Nations  de  la  Terre,  &  par  mal* 
heur  ij  s- n'ont  pas  toute  la  vénération  qu'ils 
devroient  avoir  pour  leurs  parens.  Le  fang, 
de  Canada  eft  fort  beau  rles  femmes  y  font 
généralement  belles,  les  brunesy  font  ra- 
res y  les  fages  y  font  communes  ;  &  les 
pareffeufes  y  font  en  afTez  grand  nombre  y 
elles  aiment  le  luxe  au  dernier  point  ,  8e 
c'eftà  qui  mieux  mieux  prendra  des:  Maris, 
au  piège.. 

Il  y  auroit  de  grands  abus  à  réformer  en 
Canada.  Il  faudroit  commencer  par  celui 
d'empêcher  les  Ecclefiaftiques  de  faire  des. 
vifîtes  fi  fréquentes  chez  les  Habitans ,  donc 
ils  exigent  mal  à  propos  la  connoiffance  des 
affaires  de  leurs  familles  jufqu'au  moindre- 
détail  ,  ce  qui  peat  être  afTez  fouvent  con- 
traire au  bien  de  la  Société  par  des  raifons? 
que  vous  n'ignorez  pas..  Secondement ,  dé- 
fendre à  l'Officier  de  ne  pas  retenir  la  paye 
defes  Soldats  ,  &.  d'avoir  le  foin  de.  leur, 
faire  faire  le  maniement  des  armes  les  Fê- 
tes &  les   Dimanches.  Troifiémement    „ 
taxer  les  Marchandifes  à  un  prix  allez  raU 
fonnable  ,  pour  que  le  Marchand  y  trou* 
vât  fon  compte  &  fon  profit  ,  fans  écorcher 
les  Habitans  Se  les  Sauvages.  Quatrième- 
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«lent  ,  défendre  le  tranfport  de  France  en 
Canada  *  des  brocards,  des  galons,  &  ru* 
bans  d'or  ou  d'argent,  '&  des  dentelles  de 
haut  prix.  Cinquièmement  /ordonner aux 
Gouverneurs  Généraux  de  ne  pas  vendre 
decongez  pour  aller  en  traite  chez  les  Sau- 
vages des  grands  Lacs.  Sixièmement ,  éta- 
blir des  Cures  fixes.  Septièmement ,  for- 
mer &  difcipliner  les  Milices  r  pour  s'en  fer- 
vir  dans  l'occafion  auffi.  utilement  que  des 
Troupes.  Huitièmement  >  établir  les  Manu- 
factures, de  toiles  *  d'étofes  ,  &c.  Mais  la 
principale  chofe  feroit  d*  empêcher  queles- 
Gouverneurs  ,  les  Inténdans  ,  le  Confeil 
Souverain  ,  l'Evêque  &  les  Jefuites  ne  fe 
partageaient  en  faétions ,  &  ne  eabalaffent 
ks  uns  contre  les  autres;  car  les  faites  ne  peu* 
vent  être  que  préjudiciables  au  fervïce  du 
Roy ,  &  au  repos  public.  Après  cela  ce 
Pays  vaudrait-  la  moitié  plus  que  ce  qu'il 
vaut  à  prêtent. 

Je  fuis  furpris  qu'au  lieu  de  faire  fbrtir 
de  France  les  Proteftans  qui  partant  chez  nos 
ennemis,  ont  caufé  tant  de  dommage a& 
Royaume  par  l'argent  qu'ils  ont  aporté  dans- 
teurs  Pays ,  &  par  les  Manufactures  qu'il* 
Y  ont  établi ,  on  ne  les  ait  pas  envoyez  ea 
Canada.  Je  fuis  perfuadé  que  G  on  leur 
.  avoit  donné  de  bonnes  affurances  pour  la, 
liberté  de  confcience  ,  il  y  en  a  quantité 
qui  n'auroient^is  fait  difficulté  de  s'y  éta* 
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mit.  Quelques  perfonnes  m'ont  répondu  I 
ce  fujet  que  le  remède  eût  été  pire  que  le 
mal ,  puiiqu>ils  n'auroient  pas  manqué  tôt 
ou  tard  d'en  chaffer  les  Catholiques  parle 
iecours  des  Anglais  ;  mais  je  leur  ai  fait  en- 
tendre  que  les  Grecs  &  les  Arméniens  Sujets- 
du  Grand-Seigneur  t  quoique  de  Nation  8f 
de  Religion  différente  de  celles  des  Turcs 
n'ayant  prefque  jamais  imploré  l'amftanc* 
des  1  umanees  étrangères  pour  fe  rebeller  8f 
lecouer  le  joug ,  on  avoit  plus  de  raifon  de 
croire  que  les  Huguenots  auroient  toujours 
eonferve  la  fidélité  dûë  à  leur  Souverain. 
Quoiqu'il  en  foie ,  je  parle  à  peu  près  com- 
me ce  Roy  à' Aragon  qui  fe  vantoit  d'avoir 
pu  donner  de  bonsconfeils  à  Dieu  pour  la 
fimmmétrie  &  le  cours  des  Affres  s'il  eût 
daigné  le  confulter.  Je  dis  auffi  eue  fi  le 
Confeil  d'Etat  eut  fuivi  les  miens  ,1a  Not*, 
velle  France  auroit  été  dans  trente  ou  qua- 
rante ans  un  Royaume  plus  beau  &  plus  nV 
nffant  que  plufîeurs  autres  de  l'Europe, 

Intérêts  des  François    &•  des  Anglois  de 
/'Amérique  Septentrionale. 

COmme  la  Nouvelle  France  &  la  Nouvel, 
le  Angleterre  ne  fubfiftent  ouepar  les 
pèches  de  Morues  ,  &  par  le  Commerce  de 
toutes  fortes  de  Pelleteries,  il  eft  de  l'inté- 
rêt de  ces  deux  Colonies ,  de  tâcher  d'aug. 
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tnen ter  le  nombre  des  Vaiffeaux  qui  fervent 
à  cette  pêche,  &  d'encourager  les  Sauvages 
àchaiTer  des  Caftors,  en  leur  fourniffant  les  .■ 
armes  &  les  munitions  dont  ils  ont  befoin» 
Tout  le  monde  fçait  que  la  Morue  eft  d'une 
grande  confomption  dans  tous  les  pays  Mé- 
riiioraux  de  l'Europe  ,  &  qu'il  y  a  peu  de 
marchandife  de  de  plus  prompt  ni  de  meil- 
leur debit ,  fur  tout  lorfqu'eileeft  bonne  8* 
bien  conditionnée* 

Ceux  qui  prétendent  que  la  deftruétioa 
des  Iroquois  feroitavantageufeaux  Colonies 
de  la  Nouvelle  France  ,  ne  connoiffent  pas 
les  véritables  intérêts  de  ce  Pays-là,  puif- 
que  fi  cela  é^oit  les  Sauvages  qui  font  au* 
jourd'hui les  amis  des  Fr an  fois  feroient  alors 
leurs  plus  grands  ennemis  ■>  n'en  ayant  plus 
à  craindre  d'autres.  Ils  ne  manqueraient 
pas  d'apeller  les  Anglois  ,  à  caufe  du  bon 
marché  de  leursMarchandifes,  dont  ils  font 
plus  d'état  que  des  nôtres  :  enfuite  tout  te 
Commerce  de  ce  grand  Pays  feroit  perdu 
pour  nous* 

Il  feroit  donc  de  l'intérêt  des  François 
que  les  Iroquois  fùffent  affoiblis  ,  maisnoa 
pas  totalement  défaits,  il  eft  vrai  qu'ils  font 
aujourd'hui  trop  puiiîans,  ils  égorgent  tous 
les  jours  nos  Sauvages  alliez.  Leur  but  eft 
de  faire  périr  toutes  les  Nations  qu'ils  con* 
noiffent  ,  quelques  éloignées  qu'elles  puifr 
fent  être  de  leur  Pays.  Il  faudroit  tâcher 
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de  les  réduire  à  la  moitié  de  ce  qu'ils  font* 

chriSf- >P? ffible.'mais  onne^y  prend  pas 
comme  il  faut  :  il  y  a  ptus  de  treQte  J^ 

que  leurs  anciens  ne  eeffentde  remontrer 
aux  Guerriers  des  cinq  Nations  ,  qu'il  eft 
expedient  de  fe  défaire  de  tous  les  peuples- 
iauvages  de  Canada,  afin  de  ruiner  le  Corn, 
nierce  des  François  ,  &  de  les  chaffer  en- 
fuite  de  ce  Continent  ;  c'eft  la  raifon  qui 
leur  fait  porter  la  guerre  jufqu'â  quatre  ou 
cinq  cens  lieues  de  leur  Pays  ,  après  avoir 
détruit  plufieurs  Nations  différentes  en  di> 
Vers  heux  ,  comme  je  vous  lai  de>  exPli> 
que.  '        r 

Il  feroit  affez  facile  aux  François  d'âtti*. 
m  les  Iroquois  dans  leur  partir,  de  les  em* 
pécher  de  tourmenter  leurs  Alliez  ,  &  de 
taire  en  même,  tem s  avec  quatre  Nations 
iroquoifes  ,  tout  le  Commerce  qu'elles  font 
avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York..  Cela 
ie  pourroit  aifément  exécuter ,  moyennant 
dix  mille  ecus  par  an  qu'il  en  coûteroit  au 
Koi:  voicicomment.il  faudroit  première- 
ment rétablir  au  Fort  Frontenac  lesBarques 
qui  y  étoient  autrefois ,  afin  de  tranfporter 
aux  Rivieres  des  Tofnontouans  &  des  Onnotp- 
togues  les  Marchandifès  qui  leur  font  pro- 
pres.ôf  ne  les  leur  vendre  que  cequ'elles  au> 
soient  coutéen  France  ,-cela  n'iroit  tout  au 
plus  qu'a  dix  mille  écus  de  tranfport.  Sur 
ce  pied-la,  je  fuis  perfuadé  queles./r^«air 
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me  feroient  pas  fi  fous  de  porter  un  feu! 
Caftor  chez  les Anglais  par  quatre  raifons: 
la  première,  parce  qu'au  lieu  de  foixaote 
ou  quatre-vingt  lieues  qu'ils  feroietlt  obli- 
gez de  les  tranfporter  fur  leur  dos  à  la  Nou- 
velle York.  ,  ils  n'en  a ur oient  que  fept  ou 
huit  à  faire  de  leurs  Villages  jufqu'aux  Ri- 
ves du  Lace  de  Frontenac  :  la  deuxième 
qu'étant  impoffibie  aux  Anglais  de  leur 
donner  des  Marchandées  à  fi  bon  marché  i 
fans  y  perdre  confidérablement,  il  n'y  a  point 
de  Négociant  qui  ne  renonçât  à  ce  commer- 
ce. La  troifiéme  confifte  en  la  difficulté  de 
fubûfter  dans  le  chemin  de  leurs  Villages  à 
la  Nouvelle  York.  »  y  allant  en  grand  nombre 
crainte  de  furprife  ,  car  j'ai  déjà  dit  en  plu- 
fieurs  endroits  que  les  bêtes  fauvages  man- 
quent en  leurs  Pays.  La  quatrième  c'eft 
qu'en  s'écartant  de  leurs  Villages  pour  al- 
ler fi  loin ,  ils  expofent  leur  femmes  ,  leurs 
enfans  &  leurs  vieillards  en  proye  à  leurs 
ennemis  ,  qui  pendant  ce  tems-là  peuvent 
les  tuer  ou  les  enlever  Comme  il  eft  arri- 
vé déjà  deux  fois.  Il  faudroit  outre  cela 
leur  faire  des  prefens  toutes  les  années  ,  en 
les  exhortant  à  laiffer  vivre  paifiblement  nos 
Sauvages  Alliez  ,  lefquels  font  affez  fots  de 
fe  faire  la  guerre  entre  eux  ,  au  lieu  de  fe 
liguer  contre  les  Iroquois  qui  font  les  Enne- 
mis les  plus  redoutables  qu'ils  ayent  à  crain- 
dre ;  en  un  mot  il  faudroit  mettre  en  exe- 
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cutionîe  projet  d'en treprife  dont  je  vour 
ai  parlé  en  ma  -2  {  Lettre. 

>  G 'eft  une  fotcife  de  dire  que  ces  Barbares 
dépendent  des  Anglois  5  cela  eft  fi  peu  vrai 
que  quand  ils  vont  troquer  leurs  Pelleteries 
à  la.  Nouvelle  York,  ils  ont  l'audace  détaxer 
eux-mêmes  les  Marchandifes  dont  ils  ont 
befoin  ,    lorfque  les  Marchands  les  veu- 
lent vendre  trop  cher.  J'ai  déjà  dit  plu- 
sieurs fois  qu'ils  ne  les  confidérent  que  par 
raport  au  befoin  qu'ils  en  ont,  qu'ils  ne  les 
traitent  de  frères  &  d'amis  que  par  cette 
feule  raifon  ,  &  que  fi  les  François  leur 
donnaient  à  meilleur  marché  les  néceffitez 
de  la  vie,  les  armes  &  la  munition ,  Sic.  ils 
n'iroient  pas  fouvent  aux  Colonies  Angloi- 
fes.  Voilà  une  des   principales  affaires  à 
quoi  Ton  devroit  fonger  ;  car  fi  cela  étoic 
ils  fe  donneroient  bien  garde  d'infulter  nos 
Sauvages  amis  &  Alliez  non  plus  que  nous. 
Les  Gouverneurs  Généraux  de  Canada  de- 
vraient employer  les  habiles  gens  du  Pays 
qui  connoiffent  nos  Peuples  confédérez  , 
pour  les  obliger  à  vivre  en  bonne  intelli- 
gence ,  fans  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux 
autres  ;  car  la  plupart  des  Nations  du  Sud 
fe  détruifentinfenfiblement ,  ce  qui  fait  un 
vrai  plaifiraux  Iroquois.  Il  feroit  facile  d'y 
mettre  ordre  en   les  menaçant  de  ne  plus 
porter  de  Marchandifes  à  leurs  Villages.  Il 
faudroû  outre  cela  tâcher  d'engager  deux 
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au  trois  Nations  de  demeurer  enfemble  , 
comme  font  les  Outauouas  &  les  Huronsou 
les  Sakjs  &  les   Pouteouatamis  (   apeilez 
Puants.  )  Si  tous  fes  Peuples  nos  confédérés 
étoient  d'accord   &   que    leurs   démêlez 
ceîïàffent ,  ils  ne  s'occuperoient  plus  fi  ce 
n'eft  à  chaffer  des  Caftors  ,  ce  qui  rendrait 
Je  Commerce  plus  abondant  ;  &  d'ailleurs 
ils  feroient  en  état  de  fe  liguer  enfemble  % 
lorfqueles  Iroquois  kmettroient  en  devoir 
d'attaquer  les  uns  ou  les  autres. 
•     L'intérêt  des  Anglois  eft  de  leur  perfua- 
der  que  les  François  ne  tendent  qu'à  les 
iperdre  ,  qu'ils  n'ont  autre  chofe  en  vû'é  que 
de    les   détruire  lorfqu'ils  en  trouveront 
l'occafion  ;  que  plus  le  Canada  fe  peuplera 
&  plus  ils  auront  fujet  de  craindre  ;  qu'ils 
doivent  bien  fe    garder    de  faire   aucun 
Commerce  avec  eux  ,-  de  peur  d'être  trahis 
par  toutes  fortes  de  voyes  ;  qu'il  eft  de  la 
dernière  importance  de  ne  pas  fouffrir  que 
Le  Fort  de  Frontenac  fe  rétabiifTe  >  nonplus 
que  les  Barques  ,  puifqu'en  vingt  quatre 
heures  on  pourrbit  faire  des  defcentes  au 
pied  de  leurs  Villages  ,  pour  enlever  leurs 
Vieillards  ,    leurs  femmes  &  leurs  enfans 
pendant  qu'ils  feroient  occupez  à  faire  leurs 
chaffes  de  Caftors   durant  l'Hyver  ;  qu'il 
eft  de  leur  intérêt  de  leur  faire  la  guerre 
de  tems  en  tems ,  ravageant  les  Côtes  8c 
les  Habitations  de  la  tête  du  Pays ,  afin 
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d'obliger  les  Habitans  d'abandonner  le  Pais 
&  dégoûter  -en  même-tems  ceux  qui  âu- 
ffoient  envie  de  quitter  la  Frame  pour  s'é- 
tablir enCdtf^f  ,  &  qu'en  tenis  de  Paix  il 
leur^rii  de  conféquence  d'arrêter  les  Cou- 
reurs de  bois  aux  Cataractes  delà  Rivière 
des  Ovtaouas  pour  confifquer  les  armes  Se 
munitions  de  guerre  qu'ils  portent  aux  San* 
yages  des  Lzcs. 

Il  faudroit  auffi  que  les  Anglais  engageai 
fent  les  Tfbnontouans  ou  les  Goyogoans  à  s'al- 
fer  établir  vers  l'embouchure  de  la  Rivière 
de  Condéîm  le  bord  du  Lac  Errié \  &  qu'en 
snême-tems  ils  y  conftruififfent  un  Fort  8c 
des  Barques  longues  ou  Brigantins,  ce  pofte 
feroit  le  plus  avantageux  &  le  plus  propre 
de  tous  ces  Pays -là  ,  par  une  infinité  de  rai- 
fons  que  je  fuis  obligé  de  taire.  Outre  ce 
Fort ,  ilsen  devroient  faire  un  autreà  l'em- 
bouchure dé  la  Rivière  des  François,  alors 
il  eft  confiant  qu'il  feroit  de  toute  impofli- 
bilitéaux  Coureurs  de  bois  de  jamais  remet- 
ire  le  pied  dam  les  Lacs. 

Il  eft  encore  de  leur  intérêt  d'attirer  à 
leur  parti  les  Sauvages  de  VAcadie  ;  ils  le 
peuvent  faire  avec  peu  de  dépenfe  ;  ceux  de 
la  Nouvelle  Angleterre  devroient  y  fonger  , 
aufli-bien  que  de  fortifier  les  Ports  où  ils 
pèchent  les  Mot  uês.  A  l'égard  des  équipe- 
mens  des  Flotes  pour  enlever  des  Colonies, 
je  ne  leur  confeillerois  pas  d'en  faire  ;  car 

fupofé 


fupofé  qu'ils  fuffent  affurez  du  fuccès  de 
ieurs  entreprifes,  il  n'y  a  que  quelques  pla- 
ces ,  dont  on  pourroit  dire  que  le  jeu  vau- 
droit  la  chandelle* 

Je  conclus  &  finis  en  difant  que  les  An- 
glais de  ces  Colonies  ne  fe  donnent  pas  a& 
fez  de  mouvement  ,  ils  font  un  peu  trop 
indolents  ;  les  Coureurs  de  bois  François 
font  plus  entreprenants  qu'eux  ,  &  les  Ca~ 
nadies  font  affurément  plus  aétifs  &  plus 
vigilans.  Il  faudroit  donc  que  ceux  delà 
Nouvelle  Yorh^  tâchaffeat  d'augmenter  leur 
Commerce  de  Pelleteries  ,  en  faifant  des 
entreprifes  bien  concertées ,  &  que  ceux  de 
{^Nouvelle  Angleterre  s'efforçafTent  à  rendre 
la  Pêche  des  Mornes  plus  profitable  à  cette 
Colonie  »  en  s'y  prenant  de  manière  que 
bien  d'autres  gens  feroient  ,  s'ils  étoient 
auffi-bien  fituez  qu'eux.  Je  -ne  parle  point 
des  Limites  de  la  Nouvelle  France  &  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  puifque  jufqu'à  pré* 
fent  elles  n'ont  jamais  été  bien  réglées  » 
quoiqu'il  femble  qu'en  plufieurs  Traitez! 
de  Paix  entre  ces  deux  Royaumes ,  les  bor- 
nes ayant  été  comme  marquées  en  certains 
lieux.  Quoiqu'il  en  foit  >  la  décifion  en 
eft  délicate  pour  un  homme  qui  n'en  fçau- 
roit  parler,  fans  s'attirer  de  méchantes  af- 
faires* 
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Habit s  ,  Logemens  )  Complexion  6*  tempéra* 
ment  dts  Sauvages» 

LEs  Ghronologiftes  Grecs  qui  ont  di- 
vifé  les  tears  en  ufxhov  >  ce  qui  eft 
caché  ,•  [Auiïiiàv  &  V°p^^  ,  ce  qui  eft  fa- 
buleux ;  mcûwov  ,  ce  qu'ils  ontcrû  pour  vé- 
ritable ,  fe  feroient  bien  bu  paffer  d'écrire 
cent  rêveries  fur  l'origine  des  Peuples  de 
la  Terre  »  puifque  l'ufage  de  l'Ecriture 
leur  étant  inconnu  devant  le  Siège  de 
Troye  ,  il  faut  qu'ils  s'en  foient  raportez 
aux  Manufcrits  fabuleux  des  Egyptiens  & 
des  Chaldéens  ,  gens  viflonnaires  &  fuper- 
ftitieux.  Or  ,  fupofons  que  ceux-ci  foient 
les  Inventeurs  de  cette  Ecriture,  comment 
pourra  -  t'on  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'ils 
difent  être  arrivé  avant  qu'ils  euffent  trou- 
vé cette  invention*  Aparemment  ils  n'é- 
toient  ni  plus  éclairez  ,  ni  plus  fçavans 
Chronologiftes  que  les  Amiriquains ,  de- 
forte  que  fur  ce  pied-là  ils  auroient  écé 
fort  embarraffez  à  raconter  fidèlement  les 
Avantures  &  les  Faits  de  leurs  Ancê- 
tres, je  fuis  maintenant  convaincu  que 
la  Tradition  eft  trop  fufpeéie  ,  inconftan- 
te,  obfcure  ,  incertaine  ,  trompeufe  &  va- 
gue 9  pour  fe  fier  à  elle  ;  j'ai  obligation 
de  cette  idée  aux  Sauvages  de  Canada  , 
qui  ignorant  ce  qui  s'eft  pafté  dans  leur 
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Pays  il  y  a  deux  cens  ans  ,  me  font  révo- 
quer en  doute  la  pureté  &  l'incorruptibi- 
lité de  la  Tradition.  Il  eft  aifé  de  juger, 
fur  ce  principe  ,  que  ces  pauvres  Peuples 
fçavent  auffi  peu  leur  Hiftoire  &  leur  ori- 
gine ,  que  les  Grecs  &  les  Chaldeens  ont 
fçû  la  leur.  Contentons-nous  donc  ,  Mon- 
fieur  ,  de  croire  qu'ils  font  defcendus  corn- 
me  vous  &  moi ,  du  bon  homme  Adam  ; 

Ignaras  Hominumjufpendunt  Numina  mentes* 

Jsai  lu  quelques  Hiftoires  de  Canada  que 
des  Religieux  ont  écrit  en  divers  tems.  Ils 
ont  fait  quelques  defcriptions  aflez  (impies 
&  exaétesdes  Pays  qui  leur  étoient  con- 
nus. Mais  ils  fe  font  groffiérement  trom- 
pez dans  le  récit  qu  ils  font  des  mœurs  , 
des  manières ,  &c.  des  Sauvages.  Les  Ré- 
colets  les  traitent  de  gens  ftupides,  gro& 
Gers  y  ruftiques ,  incapables  de  penfer  &  de 
refléchir  à  quoi  que  ce  foit.  Les  Jefuites  , 
tiennent  un  langage  très- différent  ,  car  ils  ' 
foûtiennent  qu'ils  ont  du  bons  fens ,  de  la 
mémoire  l  de  la  vivacité  d'efprit  ,  mêlée 
d'un  bon  Jugement.  Les  premiers  difent 
qu'il  eft  inutile  de  paiTer  fon  tems  à  prê- 
cher l'Evangile  à  des  gens  moins  éclairez 
que  les  Animaux.  Les  féconds  prétendent 
au  contraire,  que  ces  Sauvages  fe  font  un 
plaifir  d'écouter  la  parole  de  Dieu  ,  & 
qu'ils  entendent  l'Ecriture  avec  beaucoup 
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de  facilité.  Je  fçai  les  raifons  qui  font  par- 
ier ainfi  les  uns  &  les  autres  ;  elles  font 
allez  connues  aux  perfonnes  qui  fçavent 
que  ces  deux  Ordres  de  Religieux  ne  s'ac- 
cordent pas  trop  bien  en  Canada,  J'ai  déjà 
vu  tant  de  Relations  pleines  d'abfurditez  5 
quoique  les  Aut-eurs  pafTafent  pour  des 
Saints,  qu'à  prefent  je  commence  à  croire 
que  toute  l'Hiftoire  eft  un  Pyrhomifme  per- 
pétuel. Si  je  n'avois  pas  entendu  la  Langue 
des  Sauvages  ,  j'aurois  pu  croire  tout  ce 
qu'on  a  écrit  à  leur  égard  5  mais  depuis  que 
j'ai  raifonnè  avec  ces  Peuples  ,  je  me  fuis 
entièrement  defabufé  ,  connoiffant  que  les 
Récolets  &  les  Jefuites  fe  font  contentez 
d'effleurer  certaines  chofes ,  fans  parler  de 
la  grande  opofition  qu'ils  ont  trouvé  de 
îa  part  de  ces  Sauvages  à  leur  faire  enten- 
dre les  véritez  du  Chriftianifme.  Les  uns 
&  les  autres  fe  font  bien  gardez  de  toucher  a 
cette  corde-là  par  de  bonnes  raifons*  Je  vous 
avertis  que  je  ne  parle  feulement  que  des 
Sauvages  de  Canada  ,  fans  y  comprendre 
ceux- qui  .habitent  au.  delà* du  Fleuve  de 
Mifjtfipiy  dont  je  n'ai  pu  cpnnoître  les 
mœurs  &  les  manières  comme  il  faut  , 
parce  que  leurs  Langues  me  font  incon- 
nues ,  &  que  d'ailleurs  ,  le  tems  ne  m'a  pas 
permis  de  faire  un  afïez  long  féjour^dans 
leur  Pays.  J'ai  dit  dans  mon  Journal  du 
Voyage  de  la  Rivière  Longue  9  qu'ils  étoient 
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extrêmement  polis  ,  il  eft  facile  d'en  ju- 
ger par  les  circonftances  que  vous  avez 
pu  remarquer* 

Ceux  qui  ont  dépeint  les  Sauvage*  velus 
comme  des  Ours ,  n'en  avoient  jamais  vu  > 
car  il  ne  leur  paroît  ni  poil ,  ni  barbe  ,  en 
nui  endroit  du  corps  ,  non  plus  qu'aux 
femmes  qui:  n'en  ont  pas  même  fous  les 
aifelles  ,  s'il  en  faut  croire  les  gens  qui 
doivent  le  fçavoir  mieux  que  moi.  Ils  font 
généralement  droits  ,  bienfaits ,  de  belle 
taille  *  &  mieux  proportionnez  pour  les 
Amériquaines  ,  que  pour  les  turoféemsi 
les  Iroquois  font  plus  grands  ,  plus  vaillans 
&  plus  rufez  queles  autres  Peuples  ;  mais 
moins  agiles  &  moins  adroits  >  tant  à  la 
guerre  qu'à  la  chalTe  >  où  ils  ne  vont  ja- 
mais qu'en  grand  nombre.  Les  llïnoïs  , 
les  Oumamis  ,  les  Outagamis  &  quelques 
autres  Nations  font  d'une  taille  médiocre  ; 
courant  comme  des  lévriers ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  faire  cette  comparaifon.  Les  Ou- 
taouas  &  la  plupart  des  autres  Sauvages  du 
Nord}  à  la  réferve  des  Sauteurs  Se  des  C/f. 
fliaos  Q  font  despoltrons ,  laids  &  malfaits. 
Les  Hurons  font  braves  ,  entreprenais  & 
fpirituels  ,  ils  reffemblent  aux  Iroquois  de 
taille  &  de  vifage. 

Les  Sauvages  font  tous  fanguins ,  &  de 
couleur  prefque  olivâtre  ,  &  leurs  vifages 
font  beaux,  en  général  ,  aulïî  bien  que  leur 
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taille.  Il  eft  très-rare  d'en  voir  de  boiteux, 
de  borgnes  ,  de  boffiis  ,  d'aveugles ,  de 
muets  >&c.  Ils  ont  les  yeux  gros  ÔC  noirs 
de  même  que  les  cheveux  les  dents  blan- 
ches comme  l'y  voire ,  &  l'air  qui  fort  de 
leur  bouche  eft  auffi  pur  que  celui  qu'ils 
refpirent ,  quoiqu'ils  ne  mangent  prefqué 
jamais  de  pain  :  ce  qui  prouve  qu'on  fe 
trompe  en  Europe  ,  lorfqu'on  croit  que  la 
viande  fans  pain  rend  l'haleine  forte.  Ils  ne 
font  ni  fi  forts,  ni  fi  vigoureux  que  la  plu- 
part denos  Fran  fois ,  en  ce  qui  regarde  la 
force  du  corps  pour  porter  de  groffes  char- 
ges ,  ni  celles  des  bras  pour  lever  un  far- 
deau &  le  charger  fur  le  dos.  Mais  enré- 
compenfe,  ils  font  infatigables  »  endurcis  au 
mal ,  bravant  le  froid  &  le  chaud,  fans  en 
être  incommodez  ;  étant  toujours  en  exer- 
cice ,  courant  deçà  &  delà ,  foie  à  la  Chaffe, 
ou  à  la  Pêche  ,  toujours  danfant ,  &  jouant 
à  de  certains  jeux  de  Pelotes,  où  les  jam- 
bes font  allez  nécefïàires. 

Les  femmes  font  de  la  taille  qui  paffe 
la  médiocre ,  belles  autant  qu'on  le  puiiTe 
imaginer  ,  mais  fi  malfaites  ,  fi  grades  &  fi 
pefantes  ,  qu'elles  ne  peuvent  tenter  que 
des  Sauvages.  Elles  portent  leurs  cheveux 
roulez  derrière  le  dos  avec  une  efpéce  de 
ruban  ,  &  ce  rouleau  leur  pend  jufqu'à  la 
ceinture  ;  elles  ne  les  coupent  jamais  ,  les 
laiffant  croître  pendant  toute  leur  vie,  fans 


7Wa  &7  fOS 


®  If 


n    Jhwtchr  -"*-*- 
dané  utv  Naseau.  aOi  or 


*- 


e>  e  l*  A  m  i  r  i  qu  e.  ia; 
y  toucher  ,  au  lieu  que  les  hommes  les  cou- 
pent tous  les  mois.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'ils  fuivifleift  les  autres  avis  de  St.  Paul 
rpar  le  même  hazard  qu'ils  fuivent  celui-là. 
Elles  font  couvertes  depuis  le  cou  jufqu'au 
deffous  du  genoiiil  ,  croifant  leurs  jambes 
lors  qu'elles  s'afléyent.  Les  Filles  le  font 
pareillement  dès  le  berceau  :  je  me  fers  de 
ce  terme  de  berceau  mai  à  propos  ,  car  il 
n' eft  pas  connu  parmi  les  Sauvages.  Les 
Mères  fe  fervent  de  certaines  petites  plan* 
ches  rembourrées  de  coton  >  fur  lefquel- 
les  il  femble  que  leurs  Enfans  ayent  le 
dos  collé }  d'ailleurs  ils  font  emmaillotez 
à  notre  manière  ,  avecdes  langes  foûtenus 
par  des  petites  bandes  pafiees  dans  les  trous 
qu'on  fait  à  côté  de  ces  planches.  Elles  y 
attachent  auffi  des  cordes  pour  fufpendre 
leurs  enfans  à  des  branches  d'arbres  ,  lors 
qu'elles  ont  quelque  chofe  à  faire  ,  dans  le 
tems  qu'elles  font  au  bois  Les  Vieillards 
&  les  hommes  mariez  ont  une  piece  d'é- 
toffe qui  leur  couvre  le  derrière  &  la  moi- 
tié descuiffes  par  devant  ,  au  lieu  que  les 
jeunes  gens  font  nuds  comme  la  main.  Ils 
difent  que  la  nudité  ne  choque  la  bien- 
féance  que  par  l'ufage  ,  &  par  l'idée  que 
les  Européens  ont  attaché  à  cet  état.  Ce- 
pendant, les  uns  &  les  autres  portent  né- 
gligemment une  couverture  de  peau  ou 
d'écarlate  fur  leur  dos ,  lors  qu'ils  fortenc 
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de  leurs  cabanes  pour  fe  promener  dans  le 
Village  ,    ou  faire  des  vifites.  Ils  portent 
des  Capots  ,   felon  la  iaifôn  ,    lorfquïis 
vont  à  la  guerre  ou  à  la  chaffe  ,  ta^c  pour 
fe  parer  du  froid  durant  l'Hyver,  que  des 
moucherons  pendant  l'Eté.  Ils  fe  fervent 
alors  de  certains  bonnets  de  la  figure  ou  de 
ïa  forme  d'un  chapeau  „  &  des  fouliers  de- 
peau  d'Elan  ou  de  Cerf,  qui  leur  montent 
fufqu'à  mi-jambe.  Leurs  Villages  font,  for- 
tifiez de  doubles  paliffades  d'un  bois  très- 
dor  ,  greffes  comme  la  coiffe ,  de  quir&e 
pieds  de  hauteur  ,  avec  de  petits  quarrez 
au  milieu  des  courtines.  Leurs  cabanes  ont 
ordinairement  quatre- vingt  pieds  de  lon- 
gueur, vingt- cinq  ou  trente  de  largeur  & 
vingt  de  hauteur.  Elles  font  couvertes  d'é- 
corce  d'Ormeau  ,  ou  de  bois  blanc.  On  voit 
deux  eftrades  Tune  à  droit  &  l'autre  à  gau- 
che, de  neuf  pieds  de  largeur,  &  d'un  pied 
d'élévation,  lis  font  leurs  feux  entre  ce3 
deux  eftrades  ,  &  la  fumée  fort  par  des  ou- 
vertures faites  fur  le  foxnmet  de  ces  caba- 
nes. Oavoit  de  petits  cabinets  ménagez  le 
long  de  ces  e&rades ,  dans  lefquels  les  filles 
ou  les  gens  mariez  ont  coutume  de  coucher 
fur  de  petits  lits  élevez  d'un  pied  tout  au 
plus.  Au  refie ,  trois  ou  quatre  familles  de- 
meurent dans  une  même  cabane. 

Les  Sauvages  font  fort  fains  &  exempts 
de  quantité  de  maladies  donc  nous  fozxi* 
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mes  attaquez  en  Europe  ,  comme  para, 
lifîe,  d'hydropifîe,  de  goûte ,  de  phciiîe,  de 
d'afthme  5  de  gravelle  &  de  pierre.  Ils  font 
fujets  à  la  petite  vérole  &  aux  pleurefies. 
Quand  un  homme  meurt  à  l'âge  de  foixan- 
te  ans  ,  ils  difent  qu'il  eft  mort  jeune ,  par- 
ce qu'ils  vivent  ordinairement  quatre  vingt 
jufqu'à  cent  ans  ,  &  même  j'en  ai  vu  deux 
qui  alloient  beaucoup  au-delà. Cependant, 
il  s'en  trouve  qui  ne  pouffent  pas  fi  loin  par 
leur  propre  faute  ,  car  ils  s'empoifonnenc 
quelquefois  %  comme  je  vous  l'expliquerai 
ailleurs;  il •femble -qu'ils  fuivent  afïez  bien 
en  cette  occalîon  les  maximes  de  Zmon  8c 
dès  Stoïciens,  qui  foutiennent  qu'il  eft  p*r~ 
mis  de  fe  donner  la  mort  ;  d'où  je  conclus 
qu'ils  font  auiîi  foux  que  ces  grands  Philo- 
fophes. 

Mœurs  &  Manière*  des  Sauvages» 

Es  Sauvages  ne  coonoiiTent  ni  le  tien  , 
.ni  le  mien  ,  car  o$  peut  dire  que  ce  qui 
eiï  à  l'un  eft  à  l'autre»  Lorfqu'un  Saxvage 
n'a  pas  réuffi  à  la  chalfe  des  Caftors  ,  fes  - 
confrères  le  fecoure  fans  en  être  priez» 
Sifon  fufil  fe  crève  ou  fe  caffe  ,  chacun 
d'eux  s'empreffe  à  lui  en  offrir  un  autre* 
Si  fes  enfans  font  pris  ou  tuez  par  les  en* 
nemis  ,  on  lui  donne  autant  d'efciaves 
,  qu'il  en  a  befon  poufc  le  faire  fubiîftsr.U- 
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n'y  a  que  ceux  qui  font  Chrétiens  ,  &  qu 
demeurent  aux  portes  de  nos  Villes  ,  chez 
qui  l'argent  foie  en  ufage.  Les  autres  ne 
veulent  ni  le  manier  ,  ni  même  le  voir  , 
ils  l'apellent  le  Serpent  des  François.  lis  di- 
fent  qu'on  fe  tue  ,  qu'on  fe  pille  *  qu'on 
fe  diffame  ,  qu'on  fe  vend  ,  &  qu'on  fe 
trahit  parmi  nous  pour  de  l'argent  j  que 
les  maris  vendent  leurs  femmes  ,  &  les 
mères  leurs  filles  pour  ce  métal.  Ils  trou- 
vent étrange  que  les  uns  ayent  plus  de  bien 
que  les  autres  ,  &  que  ceux  qui  en  ont  le 
plus  foient  efti  niez  davantage  queceuxqui 
en  ont  le  moins.  Enfin  ,  ils  difentquele 
titre  de  Sauvages  ,  dont  nous  les  qualifions, 
nous  convieniroit  mieux  que  celui  d'hom- 
mes ,  puifqu'ii  n'y  a  rien  moins  ,  que  de 
l'homme  fage  dans  toutes  nos  actions. 
Ceux  qui  ont  été  en  France  m'ont  fouvent 
tourmenté  fur  tous  les  maux  qu'ils  y  ont 
vu  faire  ,  &  fur  les  defordres  qui  fe  com- 
mettent dans  nos  Villes  ,  pour  de  l'argent., 
On  a  beau  leur  donner  des  raifons  pour 
leur  faire  connoître  que  la  propriété  des 
biens  eft  utile  au  maintien  de  la  focieté  ; 
ils  fe  moquent  de  tout  ce  qu'on  peut  dire 
fur  cela.  Au  refte  ,  ils  ne  fe  querellent  > 
ni  ne  fe  battent  , .  ni  ne  fe  volent  ,  &  ne 
médifent  jamais  les  uns  des  autres.  Ils  fè 
moquent  des  Sciences  &  des  Arts  ,  ils  fe 
raillent  de  la  grande  fubordinacioa  qu'ils 
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remarquent  parmi  nous.  lis  nous  traitent 
d'efclaves ,  ilsdifentque  nous  fo  m  mes  des 
miferabîes  dont  la  vie  ne  tient  à  rien  »  que 
nous  nous  dégradons  de  notre  condition  » 
en  nous  réduifant  à  la  fervkude  d'un  feul 
homme  qui  peut  tout  ,  &  qui  n'a  d'autre 
loi  que  fa  volonté  j  que  nous  nous  battons 
&  nous  querellons  inceiTamment  >  que  les 
enfans  fe  moquent  de  leurs  pères ,  que  nous 
ne  fommes  jamais  d'accord  ;  kjue  nous 
nous  emprisonnons  les  uas  les  autres  ; 
&  que  même  nous  nous  détruifons  en  pu- 
blic. Ils  s'efîiment  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  s'imaginer,  &  allèguent  pour  toute 
raifon  qu'ils  font  auffi  grands  maîtres  les 
uns  que  les  autres  ,  parce  que  les  hommes 
étant  pétris  d'un  même  limon  ,  il  ne  doit 
point  y  avoir  de  diftinélion  ,  ni  de  fubor- 
dination  entr'eux.  Us  prétendent  que  leur 
contentement  d'efprit  furpaffe  de  beau  coup 
nos  richefles  ?  que  toutes  nos  fciences  ne 
valent  pas  celles  de  fçavoir  paffer  la  vie  dans 
une  tranquilité  parfaite  ;  qu'un  homme 
n'eft  homme  chez  nous  qu'autant  qu'il  eft 
riche,  Mais  que  parmi  eux  »  il  faut  pour 
être  homme  avoir  le  talent  de  bien  courir , 
chaffer  ,  pêcher ,  tirer  un  coup  de  Réche  Se 
de  fufîl ,  conduire  un  canot  >  fçavoir  faire 
la  guerre  ,  connoure  les  Forêts  ,  vivre  de 
peu  ,  conftruire  des. cabanes  ,  couper  des 
arbres ,  &  fçavoir  faire  cent  lieues  dans  les 
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bois  fans  autre  guide  ni  provifion  qa& 
&n  arc  &  fes  flèches.  Us  difent  encore 
que  nous  fommes-  des  trompeurs. qui  leur 
vendons  de  très- mauvaifes  Marchandifes. 
quatre  fois  plus  qu'elles  ne  valent  ,  en 
échange,^  de  leurs  Caflors  ;  Que  nos  fu  al  s 
crèvent  à  tout  moment  &  les  eftropienc 
après  les  avoir  bien  payez.  Je  voudrois 
avoir  le  tems  de  vous  raconter  toutes  les 
fottifes  qu'ils  difent  touchant  nos  maniè- 
res .;  il  y  auroit  dequoi  nx'occuper  dix  ou, 
douze  jours.., 

Ils  ne  mangent  quedurôti&  duboiiiU 
li,- avalant  quantité  de  bouillons  de  vian-. 
de&  de  poiffon.  Ils  ne  peuvent  fôuffrir 
le  goût  du  fel ,.  ai  des  épiceries.:  ils  font  : 
fdrpris  que  nous  puiffions  vivre  trente  ans 
à caufe  de  nos  vins,  de. nos  épiceries  ,  &de  ;; 
leafage  immodéré  des  femmes,  Ils  dînent 
ordinairement  quarante  ou  cinquante  da 
compagnie,  &  quelquefois  ils  font  plus  de 
trois,  cens.  Le  prélude  eft  une  danfe   de 
deux  heures  avant  le  repas  ,  chacun  y  chan-r 
tant  fes  Bxplois  &  ceux  de  fes  ancêcres*. 
Celui  qui  danfe.eft  feul  en  cette  occafion, 
&  les  autres  font  affis  fur  le  derrière,  qui 
marquent  la  cadence  par  un  ton  cle  voix  ft 
k(*  hé+ké^hé ,  &  chacun  fe  levé  à  foa 
tour  pour  faire  fa  danfeQ 

Le  guerriers n'entreprenent  jamais  riery 
&nsia.déiibératioa  duConfeil,  qui.efl  corn- 
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goféde  tous  les  anciens  de  la  Nation,  c'eft» 
à-dire ,  des  Viellards  au-defius  de  foixance 
ans.  Avant  que  ce  Confeil .  s'affefixble  ,  le 
crieur  avertît  par  iescrisqu'il fait  dans  too* 
tes  les  rues  du  Village  :  alors  ces  vieilles 
gens  accourent  à  certaines  cabanes  deftinées 
exprès  pour  cela  ,  où  ils  s'affeyent  fur  is 
derrière  en  forment  de  losange ,  &  après 
qu'on  a  délibéré  fur  ce  qu'il  eft  à  propos  de 
faire  pour  le  bien  de  la  Nation  ,  l'Orateur 
fort  de  la  cabane  &  les  jeunes  g^ns  le  renfer- 
me au  centre  d'un  cercle  qu'ils  compo- 
fent  ;  enfuite  ils  écoutent  avec  beaucoup 
d'attention  les  délibérations  des  Vieillards, 
en  criant  à,  la  fin  de  toutes  les  périodes  , 
voilà  qui  eft  bien.  • 

Il  ont  plufieurs  fortes  de  danfes  ,  la 
principale  eft  celle  du  Calumet,  les  autres 
font  la  danfe  du  Chef  *  la  danfe  de  Guerre^ 
la  danfe  de  Mariage  ,..&■  la  danfe  du  Sacri- 
fice. Elles  font  différentes  les  unes  des  au- 
tres *  tant  pour  la  cadence  que  pour  les 
faut  s  :  mais  il  me  feroit  irnpoffible  d'en  \ 
faire  la defcription  ,  par  le  peu  de  raporc 
que  ces  danfes  ont  avec  les  nôtres.  Celle 

*  Toutes  ces  danfes  peuvent  étfe  comparées  a  la  P/trhi» 
q-u«  de  Minerve  »  car  les  Sauvages  ob fervent  ,  en  danfant 
élune  gravité  ftnguliére  ,  cadences  de  certaines  chanfons  %  : 
Que  les  Milices  Grecques  ^"Achille  ,  appelaient  H'ypor-». 
chemanques.  Il  n'efi  pas  facile  de  (çivoir  ft  les  Sauvages 
Us  ant  aprifes  des  Grecs  QU  fi,  les  -Grecs  Us  ont  aprifïi  <kt  > 
Sauvages^ 
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du  Calumet  eft  la  plus  belle  &  la  plus  gra- 
cieufe.  II  eft  vrai  qu'on  ne  la  danfe  qu'en 
certaines  occafions  ,  c'eft-à-dire,  lorfque 
les  étrangers  palïent  dans  leur  Pays  ,  ou 
que  leurs  ennemis  envoyentdes  Ambaffa» 
deurs  pour  faire  des  propofitions  de  Paix, 
Si  c'eft  par  terre  que  les  uns  ou  les  autres 
s'aprochent  du  Village   ,   lorfqu'ils  font 
prêts  d'y  entrer ,  ils  députent  un  des  leurs, 
qui  s'avance  en  criant ,  qu'il  porte  le  Ca- 
lumet de  Paix  >  cependant  les  autre-  s'arrê- 
tent jufqu'à  ce  qu'on  leur  cri^de  venir. 
Alors  quelques  jeunes  gens  forcent  du  Vil- 
lage ,  à  ia  porte  duquel  ils  forment  un 
ovale  ,  &  les  étrangers  s'a  prochant  jufques- 
là  ,  ils  danfent  tous  à  la  fois  en  formant 
un  fécond  ovale  à  Peatour  du  porteur  de 
ce  Calumet.  Cette  danfe  dure  une  demi- 
heure.  Enfuite  on  vient  recevoir  en  céré- 
monie les  voyageurs  pour  les   conduire 
au  feftin.  Les  mêmes  cérémonies  s'obfer- 
vent   envers   les  étrangers    qui  viennent 
par  eau  ;  avec  cette  différence-  qu'ils  en- 
voyent  un  canot  jufqu'au  pied  du  Village, 
portant  le  Calumet  de  Paix  à  là  proue  en 
forme  de  mât,  &  qu'il  en  part  un  du  Vil- 
lage pour    aller  au-devant.  La  danfe  de 
guerre  fe  fait  en  rond  ,  pendant  laquelle 
les    Sauvages   font  afïis  ftir    le  derrière. 
Celui  qui  danfe  fe  promené  en  danfant  à 
droit  Se  à  gauche ,  il  chante  en  mênie-tems 
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fes  Exploits  ,  &  ceux  de  fés  Ayeuls.  A.  la 
fin  de  chaque  Exploit ,  il  donne  un  coup 
de  mailuë  fur  un  poteau  planté  au  centre 
du  cercle  *  près  de  certains  joueurs  qui 
battennt  la  mefurefur  uneefpécede  timba- 
le. Chacun  fe  levé  à  fon  tour  pour  chan- 
ter la  chanfon  ,  c'eft  ordinairement  lors- 
qu'ils vont  à  la  guerre,  ou  lorfqu'ils  en  re- 
viennent. 

La  plus  grande  paffion  des  Sauvages  ,  eft 
la  haine  implacable  qu'ils  portent  à  leurs 
ennemis  ,  c'eft  à-dire,  à  toutes  les  Mations 
avec  iefquelles  ils  font  en  guerre  ouverte* 
Ils  fe  piquent  auflî  beaucoup  de  valeur  > 
mais  à  cela  près  ils  font  de  la  derrniere  in- 
dolence fur  toutes  chofes.  L'on  peut  dire 
qu'ils   s'abandonnent  tout- à -fait  à  leur 
temperamment  ,  &  qae  leur  Société  eft 
toute  machinale.  Ils  n'ont  ni  Loix  ,  ni  Ju- 
ges »  ni  Prêtres  ,  ils  ont  naturellement  du 
penchant  pour  la  gravité  ,  ce  qui  les  rend 
fort  circoofpeâs  "dans  leurs  paroles  &  dans 
leurs  aftions.  Ils  gardent  uncertain  milieu 
entre  la  gaïté  Scia  mélancolie.  Notre  viva- 
eidté  leur  paroit  infuportabie  ,  &  il  n'y  a 
que  les  jeunes  gens  qui  aprouvent  nos  ma- 
nières. 

J'ai  vu  fouvent  des  Sauvages  qui  reve- 
nant de  fort  loin  difoient  à  la  famille 
pour  tout  compliment  ,  j'avive  ,  je  vous 
Jbukaite  à  tous  beaucoup-  d'honneur*  Enfuite 
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lisrument  leur  pipe  tranquillement  fans  ira- 
terroger  ,  &  lorfqu'elle  eft  finie ,  ils  difenr, 
écornez  parent ,  je  viens  d'un  ut endroit ,  'm 
vu  telle  chofc ,  &c.  quant  on  les  interro- 
gent,leur  réponfe  eft  concife  &  prelquemo- 
noiyllabique,  à  moins  qu'ils  ne  foient  dans 
leConleft,  autrement  vous  les  entendez 
dire ,  Voila  qui  eft  bien  ,  cela  ne  vaut  rien  ,-. 
cela  eft  admirable  ,  cela  eft  raifonnabk ,  cela 
ejt  de  valeur.- 

Qu'on  vienne  annoncer  à  un  Père  de  fa- 
mille ,  quefes  en/ans  fe  font  figoalez  con- 
tre les  ennemis  ,  &  qu'ils  ont  faitplulîeurs 
•   If  ' il  ne  réP°ndra  que  par  un  ,  voiU 
qui  eft  bien ,  fans- s'informer  du  refte.  Qj  on  : 
lui  dife  que  fes  enfans  ont  été  tuez  ,  il  die 
d'abord  cela  ne  vaut  rien  ,  fans  demander 
comme  la  chofe  eft  arrivée.  Qu'un  Jefuite  • 
leur  prêche  les  réritez  de  la  Religion  Chr& 
tienne ,  les  Prophéties  ,  les  miracles  ,  &c.  - 
lis  Je  payeront  d'un  cela  eft  admirable  ,  & 
nenpHïs.Qu'un  François  leur  parle  des  Lois 
du  Royaume,  de  la  Juftice  ,  des  mœurs  8c 
des  manières  des  Européens  ,  ils  répéteront 
cent  fois  cela  eft  rai/otinablei  qu'on  iear  parie 
de  quelque entreprife  qui  foit  d'importance 
ou  difficile  à  exécuter,  ou  qui  demande 
que  l'ony  fade  quelques  réflexions ,  ils  di- 
ront que  cela  eft  de  valeur, bas  s'expliquer 
plus  clairement ,  &  ils  écouteront  jufqu  a 
la  fin  avec  une  grande  attention.  Cepen- 
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pendant  il  faut  remarque^  qae  lorfqu'ils 
font  avec  des  Amis  fans  témoins  ,  &  fur 
tout  dans  le  tête-à-tête  s  ils  raifonnenc  avec 
autant  de  hârdieffe  que  lorsqu'ils  font  dans 
leConfeih  Ce  qui  paroîcra  extraordinai- 
re ,  c'eft  que  n'ayant  pas  d'étude  *  &  fui- 
vant  les  pures  lumières  de  la  Nature  >  ils 
foient  capables  malgré  leur  rufticité  »  de 
fournir  à  des  conventions  qui  durent  fou- 
vent  plus  de  trois  heures  ,  lefquelles  rou- 
lent fur  toutes  fortes  de  matières  ,  &  dont 
ils  fe  tirent  fi-bien  ,  que  l'on  ne  regrette  ja- 
mais le  tern's  qu'on  a  paffé  avec  ces  Philofo- 
'phes  rufiiques. 

Lorfqu'on  va  vtfiter  un  Sauvage  ,  on  dk 
en  entrant  dans  fa  Cabane,  je  viens  voir  tut 
teu  Alors  Peres  ,  Meres,  Femmes  &  Enfans 
forcent  ou  fe  tirent  à  quartier  vers  Tune  des 
extrêmitez  delà  cabane  ,  qui  que  ce  fait  ne 
vient  interrompre  la  converfation  ;  la  cou- 
tume de  celui  qui  eft  vifîté  ,  eft.  d'offrir  à 
boire  ,  à  manger  ,  ou  à  fumer  ,  &  comme 
les  compli  mens  ne  font  pas  de  mifechezfes 
Peuples  >  l'on  agit  chez  eux  avec  une  en- 
tière liberté*  S'il  arrive  qu'on  vifite  la  Fem- 
me ou  les  Filles  du  même  Sauvage  ,  on  dit 
en  entrant  je  viens  voir  une  telle  ,  chacun 
fe  retire  de.  même  ,  Se  on  demeure  feulavec 
celle  qu'on  vient  voir  ;  au  refte ,  on  ne  leur 
parle  jamais  d'amourettes  durant  le  jour  5 
comme  je  l'expliquerai,  ailleurs». 
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Kien  ne  m'a  tant  furprisquede  voir  l'iC 
Jue  des  difputes  qui  furviennent  au  jeu  entre 
lesenfans:  ilsfe  difent  l'un  à  l'autre  de  trois 
ou  quatre  pas  après  s'être  un  peu  échauffez, 
tu  n  as  f  oint  tïefprtt ,  tu  es  méchant  ,  tu  as  le 
cœur  gâté.  Cependant  leurs  Camarades  qui 
les  renferment  commedans  un  cercle,  écou- 
tent tout  fans  prendre  aucun  parti  jufqu'à 
ce  qu'ils  reprennent  lejeu;  quefiparhafard 
ils  veulent  en  venir  aux  mains ,  ils  fe  divi- 
sent en  deux  troupes ,  &  les  ramènent  à  leurs 
Cabanes, 

Quoique  les  Sauvages   n'ayent  aucune 
connoiffance  de  la  Géographie  non  plus  que 
des  autres  Sciences  ,  ils  font  les  Cartes  du 
Monde  ks  plus  corredes  des  Pays-  qu'ils 
connoiflent  ,  aufquelles  il  ne  manque  que 
les  Latitudes  &  les  Longitudes  dés  lieuxv 
Ils  y  marquent  le  vrai  Nord  felon  l'Etoile 
Polaire  ,  les  Ports  ,  les  Havres  ,  les  Rivi- 
res ,  les  Anfes  &  les  Côtes  des  Lacs  ,  les 
Chemins,  les  Montagnes  ,  les  Bois  ,  les 
Marais  ,  les  Prairies,  &c.  en  comptant  les 
diftances  par  journées  ,  demi-journées  de 
Guerriers  5  chaque  journée  valant    cinq 
lieues.  Ils  font  ces  Cartes  Chorographi- 
ques  particulières  fur  des  écorces  deBou- 
Jeau  ,  &  toutes  les  fois  que  les  Andefts 
tiennent  des  Confeils  de  Guerre  &  de  Chaf- 
fe  ,  ils  ne  manquent  pas  de  les  conful- 
ter. 


DE        L*    A    M    fc*    R    î    Q.  U    E#     ïlf 

L'Année  des  Outaouas  ,  àesOutagamis  * 
des  Hurons  »  des  Sauteurs ,  des  Jlinois,  des 
Oumamisy  &  de  quelques  autres  Sauvages  » 
eft  compofée  de  douze  mois  Lunaires  Syno- 
diques ,  avec  cetce  difference  qu'au  bouc 
de  trente  Lunes  ils  en  laiffent  toujours  paf- 
fer  une  furnumeraire  ,  qu'ils  appellent  la 
Lune  perdue  ,  enfuite  ils  continuent  leur 
compte  à  l'ordinaire.  Au  refte  ,  tous  ces 
mois  Lunaires  ont  des  noms  qui  leur  con- 
viennent. Ils  appellent  celui  que  nous 
nommons  Mars  ,  la  Lune  aux  Vers  ,  par- 
ce que  ces  animaux  ont  accoutumé  de  for- 
tir  dans  ce  tems-là  des  creux  d'arbre,  ou 
ils  fe  renferment  durant  Thyver.  Celui 
d'Avril,  la  Lune  aux  Plantes,  May  la  Lune 
aux  Hirondelles • ,  ainfi  des  autres.  Je  dis  donc 
qu'au  bout  de  trente  rnois  Lunaires  ,  le 
premier  qui  fuit  eft  furnunteraire  &  ils  ne 
le  comptent  pas  ;  par  exemple  :  nousfom- 
mes  à  prefent  dans  la  Lune  de  Mars ,  que 
je  fupofe  être  le  trentième  mois  Lunaire, 
&  par  conféquentle  dernier  de  cetce  épo- 
que ,  fur  ce  pied  là  celle  d'Avril  dévroic 
la  fuivre  immédiatement  ;  cependant  ce 
fera  la  Lune  perdue  qui  paflTera  la  premie-* 
re  ,  parce  qu'elle  eft  la  trente- unième.  En- 
fuite  celle  d'Avril  entrera  &  on  com- 
mencera en  même«tems  le  période  de 
ces  trente  mois  Lunaires  Synodiques,  qui 
font  environ  deux  ans  &  demi.  Comme 
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ils  n'ont  point  de  femaines ,  ils  font  obhV 
gez  de  compter  depuis  le  premier  jufqu'au 
Vingt- fixiéme  de  ces  fortes  de   mois  ;  ce 
qui  contient  juftement  cet  efpace  de  tems 
qui  court  depuis  l'inftant  que  la  Lune  com- 
mence a  faire  voir  le  fil  de  fon  croiffant  fur. 
le  foir  ,  jufqu'àce  qu'après  avoir  fini  fon 
penodeelle devient  prefque  imperceptible 
au  matin  ,  ce  qu'on  appelle  mois  d'illumi- 
nation. Par  exemple  un  Sauvage  dira ,  je 
partis  le  premier  du  mois  des  Eturgeons, 
qui  eft  celui  d'Août  ,  &  je  revins  le  i9. 
du  mois  au  bled  d'Inde  ,  qui  eft  celui  de 
bepembre,  enfuitelejour  fuivant  quiétoit 
le  dernier  je  me  repofai.  Cependant  com- 
raeil  refte  encore  trois  jours  &  demi  de 
Lune  morte ,  pendantlefquels  il  eflimpof. 
iibledela  voir ,.  ils  leur  ont  donné  ce  nom 
de  jours  nuds», 

.  lis  ont  auffi  peu  d'ufage  des  heures  que- 
ries femaines ,  n'ayant  jamais  eu  l'induftrie 
de  faire  des  Horloges  ou  des  fabl  iers  pour 
divifer  le  jour  naturel  en  parties  égales  , 
par  le  moyen  de  ces  petites  machines;  de-    : 
forte  qu'ils  font  obligez  de  régler  le  jour 
artificiel  de  même  que  la  nuit  par  quart  , 
demi- quart,  moitiés  trois  quarts,  Soleil  le- 
vant &  couchant  ,  Aurore  &  Vêpres.  Mais- 
comme  ils  ont  une  idée  merveiileufe  de  touc 
cequieftdelaportéedeleurefpric,   ayant 
acquis  la  connoiffance  de  certaines  chofes; 


t>  e  l\â  m  e'ri  a  v  e.  t  ty 
j>ar  une  longueexpérience&par  habitude, 
comme  de  traverfer  des  forêts  decent  lieues 
en  droiture  fans  s'égarer  ;  de  fuivre  des  pi- 
ites  d'un  homme  ou  d'une  bête  fur  l'herbe 
&  fur  les  feuilles  ;  ils  connoifiënt  exacte- 
ment l'heure  du  jour  &  de  la  nuit,  quoique 
ie  tems  étant  couvert,  le  Soleil  &  les  autres 
Aftres  ne  puiffent  parolcre*  J'atribuë  ce  ta- 
lent à  une  extrême  attention  qui  ne  peut 
être  naturel  qu'à  des  gens  aufîî  peudiftraits 
qu'ils  le  font* 

Ils  font  plus  étonnez  devoir  réduire  en 
pratique  quelques  petits  problêmes  de  Géo- 
métrie, que  nous  ne  le  ferions  de  voir  chan- 
ger l'eau  çn  vin*  lis  prenoient  mon  Gra- 
phometre  pour  un  *  Efprit,  ne  concevant 
pas  qu'on  pût  connaître  fans  magie  lesdi- 
ftances  des  lieux  ,  fans  le  mefurer  mécha- 
iniquement  avec  des  cordes  ou  des  vergues. 
La  Longimetrie  leur  plaît  incomparable- 
ment davantage  que  l'Altimetrie  ,  parce 
qu'ils  croyent  plus  néceffaire  de  connoître 
la  largeur  d'une  Rivière  que  la  hauteur 
d'un  arbre  »  &c.  Je  me  fouviens  qu'étant  un 
jour  dans  le  Village  des  Outaouas  à  AfiJJÎ* 
limalijnac ,  un  efclave  porta  dans  la  Ca- 
bane où  je  me  trouvai  ,  une  efpéce  de 
muid  ,  fait  d'une  grofïe  pièce  de  bois  mol 
qu'il  avoit  artiftement  percée  ,  dont  il 
prétendoit   fe  fervir  pour   confer  ver  de 

*  Bjpr.it ,  c'eft  une  Divinité. 
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l'eau  d'érable.  Tous  les  Sauvages  qiii  yU 
xznt  ce  Vaiileau  fe  prirent  à  raifonner  fur 
fa  capacité,  tenant  un  pot  à  la  main  &  vou- 
lant pour   terminer   leur    différent   faire 
porter  de  l'eau  pour  le  mefurer.   Il  n'en 
falut  pas  davantage  pour    m'obliger    de 
gager  contre'eux  pour  un  feftin ,  que  je  trou- 
verois  mieux  qu'ils  ne  le  pourroient  faire, 
la  quantité  d'eau  que  ce  Vaifieau  pouvoic 
contenir  ;  de  forte  que  trouvant  enfuite, 
felon  ma  fuputation ,  qu'il  enconcenoit  24g 
pots  ou  environ  ,  j'en  fis  faire  auffi-tôt  l'é- 
preuve. Ce  qui  les  .fur prit  davantage  fût , 
qu'il  ne  s'enfalok  qu'un  ou  deux  pots  que 
je  nVuffe  rencontré  jufïe  ,  &  je  leur  fou- 
tins  que  ces  deux  pots  qui  manquoient  s'é- 
toient  imbibez  dans  ce  bois  neuf.  Mais  ce 
qui  eft  de  plus  piaifant  ,  c'eft  qu'ils  me 
prièrent  tous  de  leur  aprendre  la  Stéréo- 
métrie ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  dans  le 
befoin.  J'eus  beau    leur  dire  qu'il  me  fe- 
roit  impoffible  de  pouvoir  la  kur   faire 
comprend  re,leur  alléguant  plufieurs  raîfons 
quiauroient  convaincu  tout  autre  que  des 
Sauvages.  Ils  perfiftérentfi  fort  à  me  tour- 
menter ,  que  je  fus  obligé  de  les  perfuader 
que  les  Jefuites  feuls  étoient  capables  d'en 
venir  à  bout. 

Les  Sauvages  préfèrent  les  petits  Miroirs 
convexes  de  deux  pouces  de  Diamètre  à 
toute  autre  forte  ,  parce  qu'on  y  découvre 
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inoins  diftinftement  que  fur  les  grands  vles 
boutons  &  les  tannes  qui  croiifent  au  vifage* 
Je  me  fouviens  qu'étant  à  MtJJtlîmacktnac 
un  Coureur  de  bois  y  porta  un  Miroir  con- 
cave affez  grand  ,  lequel  par  conféquenc 
faifoit  paroitre  les  vifages  difformes*  Tous 
les  Sauvages  qui  virent  cette  piece  de  Ca- 
toptrique  ,  la  trouvèrent  auffi  miraculeufe 
que  les  montres  à  réveil,  les  lanternes  ma-  _ 
giques  ,  &  les  pagodes  à  reffort*  Ce  qui  eft 
de  plus  plaifant  ,  c'eft  qu'il  fe  trouva  dans 
la  foule  des  Speéiateurs  une  jeune  Hurone 
qui  dit  en  fouriant  à  ce  Coureur  de  bois, 
que  fi  fon  Miroir  avoit  affez  de  vertu  pour 
rendre  les  objets  réellement  auffi  gros  qu'il 
les  reprefentoit  «,  toutes  fes  camarades  lui 
donneroient  en  échange  plus  de  peaux  de 
Caftors  qu'il  n'en  faudroit  pour  faire  fa  for- 
tune. 

Les  Sauvages  ont  la  mémoire  du  mon- 
de la  plus  heureufe.  Ils  fe  reffouviennent 
de  fi  loin  que  iorfque  nos  Gouverneurs ,  ou 
leurs  Subftitats  tiennent  Confeil  avec  eux 
pour  des  affaires  de  Guerre,  de  Paix  ou  de 
Commerce  ,  &  qu'ils  leurs  propofent  des 
chofes  contraires  à  ce  qu'on  leur  a  propo- 
fé  il  y  a  trente  ou  quarante  ans  ,  ils  ré- 
pondent que  les  François  fe  démentent  » 
qu'ils  changent  de  fentiment  à  toute  heu- 
re ,  qu'il  y  a  tant  d'années  qu'ils  leur  ont 
tlit  ceci  &   cela  ,•  &  pour  mieux  ailûreï 
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leur  réponfe  ,  ils  font  aporter  les  Colters  de 
Porcelaines  qu'on  leur  a  donné  dans  ce 
îems-Jà.  Car  ce  font  des  efpéces  de  con- 
trats (  comme  je  l'ai  expliquédans  mafep- 
tiéme  Lettre)  fans  lefquels  il  eftimpoifi- 
foie  de  conclure  aucune  affaire  d'importan- 
ce avec  les  Sauvages. 

Us  honorent  extrêmement  la  VieilleOe» 
tel  fils  fe  rît  des  Confeilsdefon  Père  qui 
tremblent  devant  fon  ayeul.  Ils  écoutent  les* 
Vieillards  comme  des  Oracles.  S'il  arrive 
qu'un  Père  dife  à  fon  fils  qu'il  eft  terns  qu'il 
fe  marie  ,  ou  qu'il  aille  à  la  Guerre  ,  à  la 
Chaffe  ou  à  la  Pêche,  il  fui  répondra  quel- 
quefois c*efi  de  valeur  ,  ~yy  f  enfer  ai  ;  mais  ff 
l'ayeul  lui  parle  ,  il  dira  d'abord  >  voilà  qui 
■efi  bien  »  je  le  ferai.  Si  par  hazard  quelque 
Sauvage  tue  des  Perdrix  ,  des  Oyes  ,  des 
Canards ,  ou  prend  quelque  Poilïon  délicat* 
il  ne  manque  pas  d'en  faire  préfent  à  fesi 
plus  vieux  parens. 

Les  Sauvages  font  des  gens  fans  fouci  * 
qui  ne  font  que  boire  ,  manger  ,  dormir,  • 
&  courir  la  nuit  ,  dans  letems  qu'ils  font 
à  leurs  Villages.  Ils  n'ont  point  d'heures 
réglées  pour  leur  repas  ;  Us  mangent  quand 
ils  ont  faim  9  &  le  font  ordinairement  en 
bonne  compagnie  à  des  feftins  deçà  &  de- 
là. Les  filles  &  les  femmes  en  font  de  mê- 
me entr'elles  ,  fans  que  les  hommes  puiîTenc 
être  de  leur  partie.  Les  femmes  efeiaves 

ont 


ont  le  foin  de  cultiver  les  Bleds  d'Inde  8c 
â'en  faire  la  récolte  ;  &  les  hommes  efcla- 
ves    ont  le  foin  des  chaffes  &  des  pêches 
de  fatigue .,  quoique  leurs  Maîtres  fe  don- 
nent affez  Couvent  la  peine  de  les  aider.  Ils 
ont  trois  fortes  de  jeux;  celui  des  Pailles 
eft  un  jeu  de  nombres ,  où  celui  qui  Cçait 
compter  >  divifer  ,  fouftraire  ou  multiplier 
le  mieux  par  ces  pailles  \  eft  afîuré  de  ga- 
gner ,  c'eft  parement  un  jeu  d'efprit.  Gelui 
des  Noyaux,  eft  un  jeu  de  hafard ,  ils  font 
noirs  d'un  côté  &  blancs  de  l'autre  ,  on  n'y 
joue  qu'avec  huit  feulement.  On  les  mec 
dans  un  plat -,  qu'on  pofeà  terre,  après  avoir 
fait  fauter  ces  Noyaux  en  l'air.  Le  côté 
noir  eft  le  bon  ;  le  nombre  impair  gagne  , 
&  les  huit  blancs  ou  noirs  gagnent  double* 
ce  qui  n'arrive  pas  foùvent.  Le  jeu  de  la 
Pelote  eft  un  jeii  d'exercice ,  elle  eft  groffe 
comme  les  deux  poings ,  &  les  raquettes 
dont  ils  fe  fervent  font  à  peu  près  faites 
comme  les  nôtres ,  à  la  réferve  que  le  man- 
che a  trois  pieds  de  longueur.  Les  Sauva- 
ges qui  y  plient  ordinairement  trois  ou  qua- 
tre cens  à  la  fois ,  plantent  deux  piquets  à 
cinq  ou  lîx  cens  pas  l'un  de  l'autre ,  enfui  te 
ils  fe  partagent  également  en  deux  troupes, 
ils  jettent  la  Pelote  en  l'air  à  moitié  che- 
min des  deux  piquets.  Alors  chaque  bande 
tâche  de  la  pouffer  jufqu'à  fon  piquet ,  les 
uns  courent  à  la  balle  &■  les  autres  fe  tien- 
Tome   ÏIU  J 
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oent  à  droit  &  à  gauche  à  l'écart ,  pour  être 
à  portée  d'accourir  où  elle  retombera  -,  en* 
fin  ce  jeu  eft  tellement  d'exercice ,  qu'ils  s'é- 
ccrchent  &  fe  meurtriffent  les  jambes  très- 
fouvent  avec  leurs  raquettes  pour  tâcher 
d'enlever  cette  bâle.  Au  refte ,  tous  ces  jeux 
fe  font  pour  des  kftins  &  pour  quelques 
autres  bagatelles  ;  car  il  faut  remarquer  , 
que  comme  ils  haïffent  l'argent ,  ils  ne  le 
mettent  jamais  de  leurs  parties,  audi  peut- 
on  dire  que  l'intérêt  n'a  jamais  cauîé  dedi* 
vifion  entr'eux. 

On  ne  fçauroit  difconvenir  que  les  Sau- 
vages n'ayent  beaucoup  d'efprit  ,  &  qu'ils 
n'entendent  parfaitement  bien  les  intérêts 
de  "leurs  Nations.  Ils  font  grands  Morali- 
ties ,  fur  tout  lorfqu'il  s'agit  de  critiquer  les 
aétions  des  Européens  ,  ce  qu'ils  fe  gardent 
bien  défaire  en  leur  prefence  ,  à  moins  que 
ce  ne  fait  avec  quelques  François  de  leurs 
intimes  amis*  D'ailleurs  ils  font  incrédules 
&  obftinez  au  dernier  point ,  incapables  de 
diftinguer  une  fupofition  chimérique  d'un 
principe  affûré  ,  ni  une  conféquence  bien 
tirée  d'une  fauffe  ,  comme  je  vai  vous  l'ex- 
pliquer dans  le  chapitre  fuivant  ,  qui  eft' 
celui  de  leur  croyance  ,  dans  lequel  vous 
trouverez ,  je  m'affûre ,  des  chofes  qui  vous 
furprendront. 
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p-qymcedet  Sauvages  6   /«  o^/«   J 
/ear  converfîon, 

TOus  les  Sauvages  foûtiennent   qu'il 
faut  qu'il  y  ait  un  Dieu  ,  puifqu'oa 
ne  7°^  "en  Parmi  '«»  chofes  matérielles 
qui  fubfifte  néceffairement  &  par  fa  pro- 
pre Nature.   Ils  prouvent   fon  Exiftence 
par  lacompofition  del  Univers  qui  fait  re- 
monter à  un  être  fupérieur  &  tout-puiiTant 
dou  ïl  s  enfuit -C  dilént-ils  )  que  l'homme 
n  a  pas  ete  fait  par  hafard  ,  &  qu'il  eft  l'ou- 
vrage d'un  principe  fupérieur  en  fageiTe  & 
en  connoillance ,  qu'ils  apellent  le  Gr a  n'd 
Ej  prit  ou  le  Maître  de  la  vie  ,  &  qu'ils 
adorent  de  la  manière  du  monde  la  plus 
abftraite.  Voici  comment  ils  s'expliquent 
-ians  definition  qui  puifTe  contenter.  L'e- 
xiftence  de  Dieu   étant  irréparablement 
unie  avec  fon  effenee  ,  il  contient  tout.il 
parent  en  tout  ,  il  agit  en  tout ,  &  il  don- 
ne le  mou  veittent  à  toutes  chofes.  Enfin 
tour  ce  qu'on  voit ,  &  tout  ce  qu'on  con- 
çoit eft-ce  Dieu ,  qui  fubfiftant  fans  bor- 
nes ,  fans  limites  ,  &  fans  corps ,  ne  doit 
point  être  reprefenté  fous  la  figure  d'un 
Vieillard  ,  ni  de  quelque  autre  que  ce  puif- 
f  m6  '  <3uel(îue  belle .  vafte  ou  étendue 
quelle  foit.  Ce  qui  fait  qu'ils  l'adorent, 
en  tout  ce  quiparoîc  au  menée.  Cela  eft 
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fi  vrai  que  dès  qu'ils  voyent  quelque  choie 
de  beau ,  de  curieux  ou  de  furprenant ,  fur 
tout  le  Soleil  .&  les  autres  Aftres  ,  ils  s'é- 
crient aïnfi:;  0  Grand  Efprit ,  nous  te  voyons 
par  tout.  C'eft  de  cette  manière  en  re- 
iîechiffant  fur  les  moindres  bagatelles,  ils 
reconnoiffent  un  être  Créateur  fous  ce 
nom  de  Grand  Efprit  ,   ou  de  Maître  de 

la  vie.  .10 

J'oubliois  de  vous  avertir  ,  que  les  bali- 
vages écoutent  tout  ce  que  les  Jefuites  leur 
prêchent  fans  les  contredire,  ils  fe  conten- 
tent de  fe  railler  entr'eux  des  Sermons  que 
ces  Peres  leur  font  à  l'Eglife  ;  &  s'il  arrive 
qu'un  Sauvage  parle  à  cœur  ouvert  à  quel- 
que François  ,  il  faut  qu'il  -foit  bien  per- 
fuadé  de' fa  difcrétion  &  de  fon  anime. 
Je  me  fais  trouvé  cinquante  fors  avec  eux, 
très-embarraffé  à  répondre  à  leurs  objec- 
tions  impertinentes  ,  car  ils  tfen  fçauroient 
faire  d'autres  ,  par  raport  à  la  Religion  î 
Je  me  fuis  toujours  tiré  d'affaires  en  les 
invitant  à  prêter  l'oreille  aux  paroles  des 

Jefuites.  .    „. 

Venons  à  leur  raifonnement  fur  Limmor- 
•talité  de  l'aine.  Ils'crioient  tous  l'immor- 
talité de  l'âme  ;  non  pas  parce  qu'elle  eft 
une  &  fimple  ,  &  que  la  deftruaion  d  un 
être  dans  la  nature ,  ne  fe  peut  faire  fans  la 
féparation  de  fes  parties  :  Us  ne  connoiffent 
point  ce  rayonnement.  Ils  difent  feulement 
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que  fi  Tame  étoit  mortelfe,  tous  les  hom- 
ines feroient  également  Heureux  dans  cette 
vie,  puifque  Dieu  étant  tjout  parfait  &  tout 
fage ,  n'auroit  pu  créer  lés  uns.pour  les  ren- 
dre heureux  &  les  autres  malheureux.  Ils 
prouvent  donc  l'immortalité  de  l'âme  par 
les  fâcheux  accidens  oU  la  plupart  des  hom- 
mes font  expofez  durant  cette  vie,  fur  touc 
les  plus  honnêtes  gens  ,  lorfqu'ils  font 
tuez  ,  eftropiez  ,  captifs ,  &c.  car  ils  préten- 
dent que  Dieu  veut  par  une  conduite  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  nos  lumières ,  qu'un 
certain  nombre  de  créatures  fou  firent  en  ce 
monde  pour  les  en  dédommager  en  l'au- 
tre ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir 
que  les  Chrétiens  difént  qu'un  tel  a  été  bien 
malheureux  d'être  tué  ,  brûlé  ou  fait  efcla- 
ve  ,  prétendant  que  ce  que  nous  croyons 
malheur ,  n'eft  malheur  que  dans  nos  idées , 
puifque  rien  ne  fe  fait  par  les  décrets  de 
cet  être  infiniment  parfait ,  dont  la  condui- 
te fl*eft  ni  bifarre  ni  capricieufe  ,  comme  ils 
prétendent  fauffement  que  les  Chrétiens  le 
publient ,  &  qu'au  contraire  c'eft  un  bon- 
heur qui  arrive  à  ces  gens  qui  font  tuez  » 
brûlez  ,  captifs  ,  &c#  C'eft  dommage  que 
ces  pauvres  aveuglez  ne  veulent  point  fe 
laiiïer  inftruire  ;  leur  fentiment  n'eft  pas 
tout-à-fait  contraire  à  la  clarté  de  PEvan- 
gile  :  Ils  croyent  que  Dieu  pour  des  raifons 
impénétrables  ,  fe  fert  de  la  fouffrance  de 
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quelques  honnêtes  gens  pour  manifefter  fa. 
juftice.  Nous  ne  fçaurions  les,  contredire 
en  cela  ,  puifque  c'eft  un  des-  points  du 
Syftême  de  notre  Religion  ;  mais  lorfqu'ils 
concluent  que  nous  faifons  pafler  la  Divi» 
nité  pour  un  être  fimtafque  &  capricieux  , 
n'ont- ils  pas  le  plus  grand  tort  du  monde  ? 
La  première  caufe  doit  être  auffi  la  plus  fa- 
ge  pour  le  choix  des  moyens  qui  conduifenc 
à  une  fin ,  s'il  eft  donc  vrai  ,  comme  c'eft 
un  principe  inconteftable  de  notre  culte» 
que  Dieu  permet  la  fouffrance  des  inno- 
cens  ,  c'eft  à  nous  d'adorer  fa  SagefTe  ,  & 
non  pas  de  nous  ingérer  de  la  contredire*. 
L'un  de  ces  Sauvages  raifonnant  groffiére- 
ment ,  medifoit  ,  que  nous  nous  faifions 
une  idée  de  Dieu  comme  d'un  homme  qui 
n'ayant  qu'un  petit  trajet  de  mer  à  palier 
prendroit  un  détour  de  cinq  ou  fix  cens 
lieues.  Cette  faillie  ne laifie pas  de  nïemba- 
raffer.  Pourquoi ,  difoit-ii ,  Dieu  qui  trait 
conduire  aifément  les  hommes  à  la  feSci- 
té  éternelle  ,  en  récompenfant  le  mérite  8c 
la  vertu ,  ne  prend-il  pas  cette  voye  abré- 
gée ;  pourquoi  méne-t'il  un  jufte  par  lé 
chemin  de  la  douleur  au  but  de  fa  béatitu- 
de éternelle.  C'eft  ainG  que  ces  Sauvages 
fecontredifent  eux  mêmes  ;  &  c'eft  ce  qui 
fait  voir  que  Jefus-Chrijl  notre  Maître  , 
nous  enfeigne  lui  feul  des  véritez  qui  fe 
foûtiennent  ,  &  qui  ne  reçoivent  aucune 
atteinte  de  contradi&ion, 
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Voici  maintenant  une  manière  finguliere 
de  ces  malheureux  >  qui  fe  réduit  à  ne 
croire  absolument  que  les  chofes  vifibles 
&  probables,  C'eft-là  le  point  principal 
de  leur  Religion  abflraite.  Cependant 
quand  on  leur  demande  comment  ils  peu- 
vent prouver  qu'ils  ont  plus  de  raifon  d'a- 
dorer Dieu  dans  le  Soleil  >  que  dans  un 
arbre  ou  une  montagne,  iis  répondent  qu'ils 
ehoifiiTetnt  la  plus  belle  chofe  qui  foit  dans 
la  nature  ,  pour  admirer  ce  Dieu  publi- 
quement. 

Les  Jefuitesernployent  toutes  fortes  de 
moyens  pour  leur  faire  concevoir  la  con- 
Sequence  du  Saint,  Ils  leur  expliquent  ia- 
ceffamment  l'Ecriture  Sainte  ,  &  la  ma- 
nière dont  la  Loi  de  Jefus-Ch-ifl  s 'eft  éta- 
blie dans  le  monde  ;  le  changement  qu'el- 
le yaaporté;  les  prophéties  j  les  révéla- 
tions &  les  miracles  ;  ces  miférablesfonc 
fort  éloignez  de  répondre  précifément  aux 
caraéléres  de  vérité  ,  de  fincérité  ,  &  de 
divinité  qui  fe  remarquent  dans  l'Ecritu- 
re :  ils  font  incrédules  au  dernier  point; 
&  tout  ce  que  ces  bons  Peres  en  peuvent 
tirer  ,  fe  réiuit  à  quelques  acquiefcemens 
Sauvages  v  contraires  à  ce  qu'ils  penfent  : 
Par  exemple  :  Quand  ils  leur  prêchent  l'In- 
carnation de  jt/usChrifl  ,  iis  répondent 
que  cela  eft  admirable  ;  lorrqu'ils  leur  de- 
mandent s'ils  veulent  fe  faire  Carétiens  , 
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ils  répondent  que  c'eft  de  valeur*  c'eft-à-di- 
re,  qu'ils  penferont  à  cela.  Et  fi  nous  autres 
Européens  ,  les  exhortons  d'accourir  en  fou- 
le à  l'Egiife  pour  y  entendre  la  parole  de 
Dieu^ ,  ils  difent  que  cela  eft  raifonnable  , 
c5eft-à~dire  qu'ils  y  viendront;  mais  au 
bout  du  compte,  ce  n  eft  que  pour  attraper 
quelque  pipe  de  tabac  qu'ils  s'aprochent 
de  ce  lieu  Saint  ,  ou  pour  fe  moquer  de 
ces  Peres,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  ,•  car 
ils  ont  la  mémoire  G  heureufe  que  j'en 
connois  plus  de  dix  qui  fçavent  l'Ecriture 
Sainte  par  cœur.  Mais  voyons  ce  qu'ils  di- 
fent de  la  raifon  ,  eux  qui  pafTent  pour  des 
bêtes  chez  nous. 

Ils  foûtiennent  que  l'homme  ne  doit  ja- 
mais fe  dépouiller  des  privilèges  de  la  rai- 
fon ,  puifque  c'eft  la  plus  noble  faculté 
dont  Dieu  l'ait  enrichi ,  &  que  puifque  la 
Religion  des  Chrétiens  n'eft  pas  foûmife 
au  jugement  de  cette  raifon  ,  il  faut  abfo- 
lument  que  Dieu  fe  foit  moqué  d'eux  en 
leur  enjoignant  de  la  cûnfulter  pour  dif- 
cerner  ce  qui  eft  bon  d'avec  ce  qui  ne  l'eft 
pas.  De -là  ils  foûtiennent  qu'on  ne  lui 
doit  impofer  aucune  Loi  ,  ni  la  mettre 
dans  la  néceffité  d'aprouver  ce  qu'elle  ne 
comprend  pas  ,•  &  qu'enfin  ce  que  nous 
apellons  article  de  foi  eft  un  breuvage  que 
la  raifon  ne  doit  pas  avaler ,  de  peur  de 
5'enyvrer  &  de  s'écarter  enfuitedefon  che- 
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min  >  d'autant  que  par  cette  prétendue  foi 
on  peut  établir  le  menfonge  auffi  bien  que 
la  vérité.  Si  l'on  entend  par~là  une  facilité 
à  croire  fans  rien  approfondir  ,  ils  préten- 
dent en  fe  fer  van  t  de  notre  langage  Chré-  ' 
tien ,  qu'ils  peuvent  avoir  le  même  droit  de 
foutenir,  en  excluant  la  raifon  ,  que  leurs 
opinions  font  des  myftéres  incompréhenfî* 
blés  ,  &  que  ce  n'eft  point  à  nous  à  fonder 
les  ferrets  de  Die»  ,  qui  fjnt  trop  au-def- 
fus  de  notre  foible  portée. 

On  a  beau  leur  remontrer  que  la  raifon 
n'a  que  des  lueurs  8c  une  lumière  trom- 
peufe  »  qui  mène  au  précipice  ceux  qui 
marchent  à  la  faveur  de  cette  fauffe  clar- 
té ,  8c  qui  s'abandonnent  à  la  conduite  de 
cette  infidèle  ,  laquelle  étant  efclave  de  la 
foi  doit  lui  obéïr  aveuglement  &  fans  ré- 
plique 9  comme  un  Iroquois  captif  à  foa 
Maître.  On  a  beau  ,  dis-je  ,  leur  repre- 
fenter  que  l'Ecriture  Sainte  ne  peut  rien 
contenir  qui  répugne  directement  à  la  droi- 
te raifon  :  Us  fe  moquent  de  toutes  ces  dé-, 
monftrations  ,  parce  qu  ils  fupofeat  une  fï 
grande  contradiction  entre  l'Ecriture  &  la 
raifon  ,  qu'il  leur  femble  impoiîible  ,  n'é- 
tant pas  convaincus  de  l'infaillibilité  de  l'u- 
ne par  les  lumières  de  l'autre  ,  qu'on  ne 
prenne  des  opinions  très  douteufes  pour 
des  véritez  certaines  &  évidentes.  Gemot 
do  foi  les  étourdit *  ils  s'en  mocquent ,  in 
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difent  que  les  écrits  des  Siècles  paffez  font: 
faux  ,  fuppofez  >  changez  ,  ou  altérez  ,  puif- 
que  les  Riftoires^de  nos  jours  ont  le  même 
fort.  .Qu'il  faut  être  fou  pour  croire  qu'un 
être  tout- puiffant  foit  demeuré  dans  •  l'i- 
naction pendant  toute  une  éternité,  &  qu'il, 
ne  fe  foit  avifé  de  produire  des  Créatures 
que  depuis  cinq  ou  fix  mille  ans  ,  qu'il  aie 
ereé  Adam ,  pour  le  faire  tenter  par  un 
méchant  Efprit  à  manger  d'une  Pomme  , 
qui  a  caufé  tous  les  malheurs  de  fa  Poiîé* 
rite  ^ par  la  tranfaiiffion  prétendue rde  fon 
péché.  Ils  tournent  en  ridicule  le  Dialo- 
gue entre  Eve  &  le  Serpent,  prétendant: 
que  c'eft  faire  une  injure  à  Dieu  ,  de  fup- 
pofer  qu'il  ait  fait  le  miracle  de  donner 
l'ufage  de  la  parole  à  cet  Animal  dans  le 
deffein  de  perdre  tout  le  Genre  Humain., 
Qjrenfuite  pour  l'expiation  de  ce  péché  , 
Dieu  pour  fatisfaire  Dieu  ,  ait  fait  mourir 
Dieu  ;  que  foa  Incarnation,  la  honte  de, 
fon  fupplice  9,la  crainte  de  la  mort   8c 
l'ignorance  de  ces  Difciples  ,  peur  porter  la 
Paix  au  Monde,  font  des  chofes  inouies. 
D'autant  plus  que  le  péché  de  ce  premier 
Père  a  plus  fait  de  mal ,  que  la  mort  de  ce. 
Dieu  n'a  fait  de  bien  ,  puifque  fa  Pomme 
a  perdu  tous  les  Hommes  ,  &  que  le  Sang 
de  JefwChrïft  n'en  a  pas  fauve  la  moitiés 
Que  fur  l'humanité  de  ce  Dieu  ,  les  Chré- 
tiens  oat  bâu  une  Religion  fans  principes, 
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&  fujette  au  changement  des  chofes  hu- 
maines ;  qu'enfin  cette  Religion  étant  di- 
vifée  &  fubdiviféeen  tant  de  Seétes  ,  com- 
me celle  des  François  ,  des  Anglais  &  des 
autres  Peuples  ,  il  fout  que  ce  fait  un  Ou- 
vrage humain,  puifque  iî  elle  avoit  Dieu 
pour  Auteur  v  fa  prévoyance  auroit  préve- 
nu cette  diverfité  de  fentimens  par  des  dé-* 
cifions  fans  ambiguïté  ;  c'eft-  à-dire  ,  que  fi 
cette  Loi  Evangelique  étoit  defcenduë  du 
Ciel »  Ton  n'y  trouveroit  point  les  obfcu- 
ritez  ,  qui  font  le  fujet  de  la  diffenfion ,  8c 
que  Dieu  prévoyant  les  chofes  futures  au» 
roit  parlé  en  termes  fi  clairs  &  précis  » 
qu'il  a'auroit  point  laide  de  matière  à  la 
chicane  ;  mais  fuppofé  ,  difent-ils  ,  que 
cette  Loi  foi  tua  ouvrage  divin  ;  à  laquelle 
de  ces  Se6r.es  Chrétiennes  nous  détermi- 
nera t'on  ;  puifqu'après  avoir  bien  choifï 
entr'elles ,  on  court  encore  rifque  de  fori 
falut  par  le  fuffrage  d'un  nombre  infini  de 
Chrétiens*  Le  grand  article  ,  &  qu'ils  ont 
le  plus  de  peine  à  concevoir  ,  c'eft  celui 
de  l'Incarnation  d'un  Dieu  ;  ils  fe  récrient 
fur  ce  que  le  Verbe  Divin  à  été  renfermé 
neuf  mois  dans  les  entrailles  d'une  Femme» 
enfui  te  ils  tournent  en  extravagance  ,  que 
ce  même  Dieu  foit  venu  prendre  un  Corps 
de  terre  en  ce  monde ,  pour  le  porter  dans 
ion  Ciel  ;  ils  vont  en  core  plus  loin  ,  quand 
ils  raillent  de  l'inégal icé  delà  Volonté  de 
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Jefus.ChriJi:  Ils  difent  qu'étant  venu  pour 
mourir,  il paroît  enfuite  qu'il  ne  le  veuille 
pas  ,  &  qu'il  craigne  la  mort  ;  que  fi  Dieu 
&  l'homme  n'avoient   été^en  lui   qu'une 
même  Perfonne  ,  il  n'auroit  pas  eu  befoia 
de  prier  ni  de  rien  demander  \  que  quand 
même  la  Nature  Divine  n'auroit  pas  été 
la  Dominante  ,  il  n'auroit  pas  dû  craindre 
la  mort  ,  puifque  la  perte  de  la  vie  tem- 
porelle n'eft  rien  lorf qu'on  eft  afluré  de 
revivre   éternellement  ,   &  qu'ainfi  Jefus- 
Chrifly  auroit  dû  courir  à  la  mort  avec  plus 
de  plaifir  qu'eux  ,  lorfqu'ils   s'empoifon- 
nent   pour  aller   tenir   compagnie  à  leurs 
Parens  dans  le  Pays  des  âmes  ,  puifqu'il 
étoit  affuré  du  lieu  où  il  alloit*  Ils  trai- 
tent Saint  Paul  de  Vifionnaire ,  foûtenant 
qu*il  fe  contredit  fans  ceffe,  &  qu'il  raifon- 
ne  impitoyablement  ;  &  de  plus  ils  fe  mo- 
quent de  la  crédulité  des  premiers  C  hré- 
tiens,  qu'ils  regardent  comme  des  gens  Am- 
ples &  fuperftitieux ,  d'où  ils  prennent  occa- 
fion  de  dire  que  cet  Apôtre  auroit  eii  bien 
de  la  peine  à  perfuader  les  Peuples  de  Ca- 
nada qu'il  avoit  été  ravi  jufqu'au  troifiéme 
Ciel.  Voici  un  pafTage  de  l'Ecriture    qui 
les  choque  ,  multi  vocati ,  pauci  verbelt£ii% 
c'  eft  ainfî  qu'ils  s'expliquent  :  »  Dieu  a  dit 
»  qu'il    y   en   avoit  beaucoup  d  apellez  > 
»  mais  peu  d'élus  ;  fi  Dieu  l'a  dit ,  il  faut 
»  que  cela  foit ,  car  rien  ne  peut  l'empêcher* 
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»  Or  fi  de  trois  hommes  il  n'y  en  a  qu'un 
»  de  fauve  ,  &  que  les  deux  autres  foient 
m  damnez,  la  condition  d'un  cerf  eft  pré- 
férable à  celle  de  l'homme  ,  quand  même 
»  le  parti  feroit  égal ,  c'eft-à»dire,  qu'il  n'y 
»  en  auroit  qu'un  de  damné.  Ceft  l'ob- 
jeétion  que  le  Rat ,  ce  fin  &  politique  Chef 
des  Sauvages  ,  dont  je  vous  ai  tant  parlé  , 
me  fit  un  jour  étant  à  la  chaffe  avec  lui.- 
Je  lui  répondis,  qu'il  fallait  tâcher  d'être 
ce  bienheureux  élu  m  fui  vaut  la  Lot  &  les 
Préceptes  de  Jefus-  Ckrift,  mais  ne  fe  payant 
pas  de  cette  raifon  ,  eu  égard  au  grand 
rifque  de  deux  perdus  pour  un  de  fauve  , 
par  un  Décret  immuable  ,  je  le  renvoyai 
aux  Jefuites ,  n'ofant  pas  Taifurer  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  lui  d'être  élu  ,  car  il  m'auroit 
fait  moins  de  quartier  qu'à  Saint  Paul  : 
fur  tout  à  l'égard  de  la  Religion  ,  où  ils 
demandent  de  la  probabilité  ,  celui  dont 
je  viens  de  parler  n'étoit  pas  il  dépourvu 
de  bon  fens  qu'il  ne  pût  être  capable  de  bien 
penfer ,  &  de  faire  de  bonnes  réflexions 
fur  la  Religion ,  mais  il  étoit  fi  prévenu 

_  que  la  foi  des  Chrétiens  eft  contraire  à  la 
raifon,  que  je  n'ai  pu  le  convaincre  après 
avoir  tâché  plufleurs  fois  de  le  délivrer 
de  fes  préjugez.  Quand  je  lui  mettois  de- 
vant les  yeux  ,  les  Révélations  de  Môife 

'  &  des  autres  Prophètes  ,  ce  confentement 
prefque  univerfel  de  toutes  les  Nations  à 
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reconnoitre  Jefus»Chrifl  ,  le  martyre  des 
Difciples  &  des  premiers  Fidèles  >  la  fuo 
ceTion  perpétuelle  de  nos  facrez  Oracles  , 
la  ruïne  entière  de  la  République  des  Juifs* 
la  deftru&ion  de  Jérufalem  prédite  par  No- 
tre Sauveur  5  il  me  dernandoit  »  fi  mon 
»  Père  ou  mon  Ayeul  avoient  vu  tous  ces 
»  événemens  , ,  &  fi  j'étois  afïez  crédule 
»»  pour  m'imaginer  que  nos  Ecritures  fuiTent 
»  véritables  ,  voyant  que  les  Relations  de 
a*  leurs  Pays  »  écrites  depuis  quatre  jours , 
»  étoient  pleines  deFables  >  Que  la  foi  donc 
w  les /^wj  leur  rompaient  la  tête  irétoic 
*>  autre  chofe  »  que  tirerigan  (Veft  à-dire 
^perfuafion  )  qu'être  perfaadé-,  c'eft  voir  de 
^fes  propres  yeux  une  chofe  ,  ou  la  recon- 
**  noître  par  des  prauves  claires  Si  folides,* 
»»  Que  ces  Peres  &  moi  bien  loin  de  leur 
w  faire  voir  ,  ou  leur  prouver  la  vérité  de 
»  nos  myftéres  ?  nous  ne  faiGons  que  (eur 
»  répandre  des  ténèbres  &  des  ôbfcuritez 
»  dans  l'efprit.  c<  Voilà  jufqu'où  va  l'entête- 
ment de  ces  Peuples.  -De-là.,  MonGeur  , 
Vous  pouvez  j  uger  de  leur  opiniâtreté.  Ja  me 
flâte  que  ce.  détail  vous  aura  diverti  fans 
vous  (can  da  lifer.  Je  vous  crois  trop-ferme  Si 
trop  inébranlable  dans.notrefainteFoi  pour 
que  toutes  ces  impiétez  faffent  aucune  dan- 
gereufeimpreffionfur  vous.  Je  m'aiTure  que 
vous  vous  joindrez  à  moi  pour  plaindre  le 
déplorable  état  de  ces  ignorans.  Admirons 
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enfembîeJes  profondeurs  de  la  Divine  Pro- 
vidence, qui  permet  que  ces  Nations  ayent; 
tant  d'éioignement  pour  nos  divines  Vé- 
ritez  ,  &  profitons  de  l'avantage  dont  nous 
jouirons  par  deffiis  elles  fans  l'avoir  méri- 
te. Ecoutons  maintenant ,  ce  que  ces  mê- 
mes Sauvages  nous  reprocheront  dès  qu'ils 
fe  feront  retranchez  dans  la  Morale  :  »  Ils  ; 
»  diront  d'abord  que:  les  Chrétiens  fe  mo- 
wquent  des  Préceptes  de  ce  Fils  de  Dieu, . 
"qu'ils  prenent  fes  défenfes  pour  un  jeu.-, 
>*&  qu'ils  croyent  qu'il  n'a  pas  parlé  fé- 
»neufement ,  puifqu'ils  y  contreviennent 
»  fans  celle  »  qu'ils  rendent  l'adoration  qui 
»lui  eft  dûë  à  l'argent  v  aux-Cafion  &  à 
"  l'intérêt ,  murmurant  contre  ion  Ciel  ÔC 
»  contre  lui  dès  que  leurs  affaires  vont  mal-, 
»  quails  travaillent  les  jours  confacrez  à  ia 
»  piété ,  comme  le  refte  du  tems  ,  jouant , 
»  s'enyvrant ,  fe  battant  &  fe  difantdes  in* 
»  jures  ;  Qu'au  lieu  defoulager  leurs  Pefesa  * 
»ils  les  laiffent  mourir  de  faini.&dexnifé- 
»  re*-  qu'ils  fe  moquent  de  leurs  confeiis  ; 
«  qu'ils  vont  même  jufq ira  leur  fouhaiter  la 
m  mort  qu'ils  attendent  avec  impatience  5 
|f  qu'à  la  réferve  des  Jéfuites  tousles  autres 
»  courent  les  nuits  de  Cabane  en  Cabane 
*>  pour  débaucher  les  SauvageJJis  ;  qu'ils  fe" 
»  tuent  tous  les  jours  pour  des  larcins,  pour 
*>  des  injures  ,  ou  pour  des  femmes,  qu'ils 
»Xe  £iiIeot&  fe...voieqt ,  fins  aucun  égard 
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t>  au  fang  &  à  l'amitié ,  toutes  les  fois  qu'ifs 
«trouvent  i'occafion  de   le  faire  impuné- 
»  ment  ;  qu'ils  fe  déchirent  &  fe  difFament 
«  les  uns  les  autres,  par  des  médifances  atro- 
»  ces,  mentant  fans  fcrupule  dès  qu'il  s'a- 
«  git  de  leur  intérêt  ;  que  ne  fe  contentant 
»  pas  du  commerce  des  filles  libres ,  ils  dé- 
»  bauchent  les  femmes  mariées \  &  que  ces 
«  femmes  adultères  font  en  i'ab fence  de  leurs 
»  maris  ,  des  enfans  dont  le  père  eft  incon- 
»  nu  ;  Qu'enfin  les  Chrétiens  ,  après  avoir 
«affez  de  docilité  pour  croire  l'humanité 
.«de  ce  Dieu  ,  quoique  ce  foit  la  cbofe 
»  du  monde  la  plus  contraire  à  la  Raifon, 
»  femblent  douter  de  fesGommandemens 
»  &  de  fes  Préceptes  ,    lefquels ,  quoique 
«  très-faints  &  fort  raifonnables ,  ils  trans- 
»-g'reflent  continuellement.  «   Je  n'aurois 
jamais  fini  fi  j'entreprenois  de  faire  le  détail 
de  leurs  raifonnemens  fauvages  ,*  ainfi'je 
crois  qu'il  vaut  mieux  paffer  droit  aux  ado- 
rations qu'ils  font  ordinairement  au  Kitchi 
Manitou-,  c'eft  à-dire  5  Grand  Efprit  ou 
Dieu  ,  que  de  vousfatiguer  de  cette  Philo- 
fophie ,  qui  n'eft  que  trop  vraye  dans  le 
fond,  &  qui  doit  faire  gémir  toutes  les 
bonnes  âmes  perfuadées  de  la  Vérité  du 
Chriftianifme. 
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Adoration  des  Sauvages. 


AVant  que  d'entrer  en  matière  il  eft  bon 
de  remarquer  ,  que  les  Sauvages  ap- 
pellent *  Génie  ou  Efprit  9.  tout  ce  qui  fur- 
,pa(Fe  la  capacité  de  leur  entendement ,  8c 
dont  ils  ne  peuvent  comprendre  ia  caufe. 
Ils  en  croyent  de  bons  &  de  mauvais.  Les 
premiers  font  PEfprit  des  Songes  ,  le  Mi- 
chibichi  5  dont  j'ai  parlé  à  la  table  des 
Animaux  ;  un  Quadran  Solaire*  up  Réveil f 
&  cent  autres  chofes  qui  leurparoiiïent  in- 
concevables :  Les  derniers  font  le  tonner- 
re ,  la  grêle  qui  tombe  fur  leurs  bleds ,  un 
grand  orage  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  leur 
eft  préjudiciable ,  &  dont  ils  ignorent  la  eau- 
fe  ;  dès  qu'un  fufîl  eftrôpie  un  homme  en 
crevant  ,  ou  parce  qu'il  écoit  de  méchant 
fer  ,  ou  pour  l'avoir  trop  chargé  ,  ils  di- 
fent  que  le  méchant  Efprit  s'y  écoit  renfer- 
mé dedansjfî  par  hazard  une  branche  d'arbre 
éborgne  un  Chaffeur*  c'eft  le  méchant  Efprit 
qui  l'a  fait  ;  fi  quelque  coup  de  vent  les 
furprend  lorfqu'ils  font  en  Canot  au  mi- 
lieu de  quelque  traverfe  dans  les  Lacs  , 
c'eft  le  méchant  Efprit  qui  agite  fair  ;  fi 
par  un  refte  de  maladie  violente  quelqu'un 
perd  Pufage  de  la  raifon  ,  c'eft  le  méchant 
Efprit  qui  le  tourmente.  Voilà  ce  qu'ils 
*  Génie  fe  rapporte  cm  mot  d'Intelligence* 
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appellent  Matchi  Manitous  >  au  nombre 
defquels  ils  mettent  auffi  l'or  &  l'argent* 
Il  eft  à  remarquer  néanmoins  qu'ils  par- 
lent de  ces  Efprics  en  plaifantant ,  &  à  pea 
près  comme  nos  Efprics  forts  fé  raillent 
des  Sorciers  &  des  Magiciens.  Je  ne  fçau- 
rois  m'empêcher  de  dire  encore  une  fois 
qu'il  en  eft  des  relations  de  Canada  corn» 
me  des  Cartes  Géographiques  de  ce  Pays- 
là  ;  c'eft- à-dire  ,  que  de  bonne  foi  je  n'en 
ai  vu  qu'une  feule  de  fidèle  entre  les  mains 
d'un  Gentilhomme  de  Quebec,  dont  l'im- 
preffion  fut  enfuite  défendue  à  Paris,  fans 
que  j'en  fâche  la  raifon.  Te  dis  ceci  à  pro* 
pos  du  Diable  ,  dont  on  prétend  que  les 
Sauvages  ont  la  connoiffance  ;  j'ai  lu  cent 
folies  fur  ce  fû jet  .,.  écrites  par  des  gens 
d'Eglifë  ,  quifôûtiennentqueces  Peuples 
ont  des  conférences  avec  iui ,  qu'ils  le  con- 
fultent  &  qu'ils  loi  rendent  quelque  forte 
d'hommage»  Toutes  ces  fuppofitions  font 
ridicules  ;  car  le  Diable  nes'eft  jamais  ma- 
nifefté  à  ces  Amer iquains.  Je  me  fuis  in- 
formé d'une  infinité  de  Sauvages,  s'il  étoit 
vrai  qu'on  l'eût  jamais  vu  fous  quelque  fi- 
gure d'homme  ou  d'animaL;  &  j'ai  con- 
fuîté  fur  cela  tant  d'habiles  Jongiburs,  qui 
font  des efpéces  de  Charlatans,  quidiver- 
tiffent  beaucoup  ,  commeje  l'expliquerai 
dans  la  fuite  ,  qu'il  efi  à  préfamer  avec 
raifon  que  fi  le  Diakk  ieurécuk  apparu.*. 
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ils  n'auroient  pas  manqué  de  me  le  dire*. 
Ainfi  après  avoir  fait  touc  ce  que  j'ai  pu 
pour en  être  parfaitement  éclairci ,  j'ai  jugé 
que  ces  Eccle/Iaftiques  n'entendoient  pas 
ce  grand  mot  de  Matchi  Manitou  ,  qui  veut 
àitQméchant-Efprit ,  étant  compofé  de Mat" 
||* ,  qui  figaifie  méchant ,  &  de  Manitou, 
qui  veut  dire  £/pn>  ,  à  moins  que  par  le 
mot  de  Diable  ,  on  n'entende  les  chofes 
qui  leur  font  nuifîbles  vce  qui  felon  le  tour 
de  notre  Langue  peut  fe  rapporter  aux  ter- 
mes de  Fatalité,  de  Mauvais  Deftirh  &  à* in- 
fortune y  &c.  &  non  pas  ce  méchant  Efprit 
qu'on  repréfente  en  Europe  fous  la  figqre* 
d'un  homme  àlongue  queue»  à  grandes  cor- 
nes &  avec  des  griffes. 

Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  facrifî- 
ces  de  Créatures  vivantes  au  Kicbi  Ma- 
nitou ,  c'eft  ordinairement  des  Marchandi- 
£es  qu'ils  trafiquent  avec  les  Fançois  pour 
des  Caftors.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de 
foi  m'ont  raconté  qu'ils  en  ont  brûlé  en  un 
feul  jour  pour  la  valeur  de  cinquante  mil- 
le écus  à  MîJJilimakinac.  Je  n'ai  jamais  vu 
de  cérémonie  à  fi  haut  prix  :  quoiqu'il  en 
fôit ,  voici  le  détail  de  ce  facrifice.  Il  faut 
que  le  jour  foit  clair  &feraiii  ,  l'Horifon 
net  &  le  tems  calme,  alors  chaque  Sauvage 
porte  fon  Oblation  fur  le  Bûcher  :  enfuite 
le  Soleil  étant  à  fon  plus  haut  degré,  les 
enfans  fç rangent  autour  du  Bûcher  avec  des 
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écorces  allumées  pour  y  mettre  le  feu  ,  8f 
les  guerriers  danfent  &  chantent  à  l'entour 
jufqu'à  ce  que  toutfoit  brûlé  &  confumé  , 
pendant  que  les  vieillards  font  leurs  Haran- 
gues au  Kitcbi  Manitou  en  prefentant  de 
tems  en  tems  des  pipes  de  tabac  allumées 
au  Soleil.  Ces  Ghanfons  ,  ces  Danfes  &  ces 
Harangues  durent  jufqu'à  ce  que  le  Soleil 
foit  couché  g  quoiqu'ils  prennent  pourtant 
quelque  intervalle  de  relâche  pour  s'aifeoir 
&  fumer  à  leur  aife. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  raporter  ici,  avant 
que  de  finir  ce  Chapitre,  les  propres  paroles 
de  ces  vieux  Harangueurs,  avec  les  Chan- 
fons des  Guerriers*  «  Grand  Efprit,  Mai- 
»  tre  de  nos  vies ,  Grand  Efprit  Maître  des 
Mchofesviflbles&invifibies  s  Grand  Efprit 
>?  Maître  des  autres  Efprits  ,  bons  &  mau- 
»>  vais  commande  aux  bons  d'être  favora- 
»  ble  à  tes  enfans  les  Outaouas  ,  ou  ,  &c. 
»  Commande  aux  méchans  de  s'éloigner 
»  d'eux.  O  Grand  Efprit  ,  conferve  Ja  for- 
»  ce  &  le  courage  de  nos  Guerriers  pour 
»  refifïer  à  la  fureur  de  nos  ennemis.  Con- 
»  ferve  Jes  Vieillards  en  qui  les  corps  ne 
»  font  pas  encore  toût-à-fait  ufez  pour  don- 
»  ner  des  Confeils  à  la  Jeuneflfe.  Confer- 
m  ve  nos  Enfans  ,  augmente- en  le  nom- 
»  bre  ,  délivre-les  des  mauvais  Efprits  & 
»  de  la  main  des  méchans  hommes  ,  afin 
w  qu'en  notre  vieilleffe  ils  nous  faffent  vi- 
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«vre  &  nous  réjouiffent.  Conferve  nos 
»  moiffons  ,  &  les  Animaux  ,  fi  tu  veux 
«  que  nous  ne  mourions  pas  de  faim.  Gar- 
»  de  nos  Villages  ,  &  les  ChaOeursen  leurs 
»  Chaffes.  Délivre- nous  de  funefte  furpri- 
*>  fe  pendant  que  tu  ceffes  de  nous  donner 
»  la  lumière  du  Soleil  qui  rious  prêche  ta 
>3  grandeur  &  ton  pouvoir;  avertis  nous  par 
»  i'Efprit  des  fonges  de  ce  qu'il  te  plaît 
n  que  nous  faffions ,  ou  que  nous  ne  faffions 
"pas.  Quand  il  te  plaira  que  nos  vies 
»  finiffent  ,  envoye-nous  dans  le  grand 
«Pays  des  âmes,  où  fe  trouventcellesde 
*>  nos  Peres  ,  de  nos  Mères  >  de  nos  Fem- 
».mes  ,  de  nos  Enfans ,  &  de  nos  autres  Pa- 
w.rens.  O  Grand  Efprit  ,  Grand  Efprit  , 
»  écoute  la  voix  de  la  Nation,  écoute  tous 
*>  tes  enfans,  &  fouviens-toi  toujours  d'eux* 
Voici  les  termes  mêmes  dont  les  Guer- 
riers fe  fervent  dans  leurs  Chanfons  ,  qui 
durent  jufqu'au  coucher  du  Soleil.  »  Cou- 
?i  rage  ,  le  Grand  Efprit  nous  donne  un  fî 
»  beau  Soleil.,  mes  frères  ,  prenons  coura- 
»  ge.  Que  fes  ouvrages  font  grands  i  ou 
»  que  le  jour  a  paru  beau  !  Il  eft  bon  ,  ce 
»  Grand  Efprit ,  c'eft  lui  qui  fait  tout  agir- 
»  Il  eft  le  Maître  de  tout.  Il  fe  plaît  à  nous 
»  entendre  ;  mesfreres ,  prenons  courage  } 
»vnous  vaincrons  nos  ennemis ,  nos  champs 
w  porteront  des  bleds  ,  nous  ferons  de  gran- 
»  des  Ghaiîes ,  nous  nous  porterons  tous 
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p  bien,  les  Vieillards  fe  réjouiront,  ïeuts 
«Enfans  augmenteront  ,  la  Nation  profpe* 
»rera-;mais  le  Grand  Efprit  nous  aime* 
»  fon  Soleil  s'eft  retiré,  il  a  vu  lesOutaouas 
*>  ou ,  &c.  C'en  eft  fait  ?  oui  c'en  eft  fait  : 
■»  le  Grand  Efprit  eft  content ,  mes  frères , 
w  prenons  courage. 

Il  faut  remarquer  que  tes  Femmes  lui 
font  auffi  des  Harangues  ordinairement 
quand  Je  Soleil  feleve,  en  prefentant  leurs 
enfans  à  cet  Aftre.  Les  Guerriers  fortent 
auffi  du  Village  lorfqu'il  eft  prêt  à  fe  cou- 
cher pour  dsnferla  danfe  du  Grand  Efprit. 
Cependant  il  n'y  a  ni  jour  ,  ni  temsfixe 
pour  les  facrifices^,  non  plus  que  pour  les 
âaafes  particulières  des  uns  &  des  autres* 

Amours  &  Mariages  des  Sauvages. 

IL  y  auroit  mille  chofes  curieufes  a  dire 
au  fuiet  des  Amourettes  &  du  Mariage 
de  ces  Peuples  :  mais  comme  cela  m-empor- 
teroit^  trop  de  teins  &  que  vous  pourriez 
peut-être  vous  rebuter  d'un  détail  trop  par- 
ticularifé  ,  je  me  contenterai  d'en  raporter 
FeiïentieJ. 

On  peut  dire  que  les  hommes  font  aufïï 
indifférens  que  les  filles  font  paffionnées. 
Ceux  la  n'aiment  que  la  Guerre  Se  la  Chaf- 
fe ,  c'eft  où  ils  bornent  toute  leur  Ambition» 
Cependant  lorfqu'iis  font  chez  eux  fans  oc- 
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upation  ils  courent  ïalluwéte ,  cell  le  terme 
tant  ils.fe  fervent  pour  dire  courir  de  nuit. 
j.es  jeunes  gens  ne  fe  marient  qu'à  i'âge  de 
rente  ans  ,  parce  qu'ils  prétendent  que  le 
ommerce  des  femmes  les  énerve  de  telle 
Qrte,  qu'ilsn'ont  plus  la  même  force  pour 
îïuyer  de  groffes  fatigues ,  ou  les  jarecsaf- 
bz  forts  pour  faire  de  longues  courfes ,  Se 
>our  courir  après  leurs  ennemis  ;  qu'enfin 
eux  qui  parmi  eux  ont  voulu  fe  marier  ou 
ourir  Valluméte  un  peu  trop  fréquemment, 
e  font  fou  vent  laiffez  prendre  par  les  ho- 
\uois  ,  pour  avoir  fenti  de  la  foibleffe  dans 
eurs  jambes  &  leur  vigeur  ralentie.  Ce  n'eft 
pourtant  pas  à  dire  qu'ils  gardent  la  chafte- 
éjufqu'à  cet  âge-là,  car  ils  prétendent  que 
:omme  une  trop  grande  continence  leurcau- 
e  des  vapeurs ,  des  maux  de  reins ,  &  des 
•étendons  d'urine  ,  il  eft  abfolumentnécef- 
'aire  pour  l'entretien  de  la  fanté  de  courir 
"allumete  une  fois  toutes  les  femaines. 

Si  les  Sauvages  étoient  capables  des'af- 
fujettir  à  l'empire  de  l'Amour ,  il  faadroit 
qu'ils  eufïent  une  force  d'efprit  extraordi- 
laire ,  pour  diffimuler  la  j  ufte  jal  ouiie  qu'ils 
pourroient  avoir  de  leurs  Maîtreflfes,  8i 
pour  s'empêcher  en  même*tems  ,  d'inful- 
Eer  à  leurs  rivaux.  Je  conaois  mieux  le 
?enie  des  Sauvages  qu'une  infinité  de  Frat- 
fots  qui  ont  pafié  toute  leur  vie  avec  eux, 
car  j'ai  étudié  leurs  mœurs  avec  tant  d'e- 
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xaftitude  s  que  toutes  leurs  manières  mi 
font  auffi  parfaitement  connues  que  ii  j'a- 
vois  paffé  toute  ma  vie  avec  eux.  C'efi 
ce  qui  me  fait  dire  qu'ils  n'ont  jamais  et 
cette  forte  de  fureur  aveugle  ,  que  nou: 
appelons  Amour.  Ils  fe  contentent  d'un* 
amitié  tendre  ,  &  qui  n'eft  point  fujette  l 
tous  les  excès  que  cette  paffîon  caufe  z 
Ceux  qui  en  font  poifedez;en  un  mot  ,ilï 
aiment  fi  tranquillement  qu'on  pourroii 
appeller  leur  amour  une  iimple  bienveil- 
lance :  ils  font  difcrets  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer  ,  leur  amitié  ,  quoi 
que  allez  forte,  eft  fans  emportement  >  veil- 
lant toujours  à  fe  conferver  de  la  liberté  du 
cœur,  laquelle  ils  regardent  comme  le  tre- 
for  le  plus  précieux  qu'il  y  ait  au  Monde. 
D'où  je  conclus  qu'ils  ne  font  pas  tout-â- 
fait  Sauvages  que  nous. 

Les  Sauvages  ne  fe  querellent  ,  ne  s'in- 
jurient ni  ne  médifent  jamais  de  leur  pro- 
chain 5  ils  font  audi  grands  Maîtres  les  uns 
que  les  autres  >  car  tout  eft  égal  entre  eux; 
jamais  fille  ni  femme  n'a  caufé  de  defor- 
dre  parmi  ces  gens-là  3  les  femmes  fontfa- 
ges  &  leurs  maris  de  même  ;  les  filles  font 
folles  &  les  garçons  font  allez  fouvent  des 
folies  avec  elles.  Il  leur  eft  permis  de  fai- 
re ce  qu'elles  veulent;  les  Peres ,  les  Mères, 
frères  5  fœurs  ,  &c.  n'ont  rien  à  redire  fur 
leur  conduire  :  ils  difent  qu'elles  font  Maî- 

treftes 
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trèfles  de  leurs  corps  ,  qu'elles  font  libres 
de  faire  ce' qu'elles  veulent  par  le  d*oit  de 
liberté  :  les  femmes  au  contraire  ayant  cel- 
le de  quitter  les  maris  quand  il  leur  plaît 
aimeroient  mieux  être  mortes  que  d'avoir 
commis  un  adultère.  Les  maris  de  même 
ayant  ce  privilège ,  croiroient  pafler  pour 
des  infâmes  s'ils  étoient  infidèles  à  leurs 
epoufes. 

_  On  ne  parle  jamais  de  galanterie  aux 
Satwagetfes  durant  le  jour ,  car  elles  ne  veu- 
lent pas  l'écouter  :   Elles  difent  que  le  tems 
de  la  nuit  eft  Je  plus  propre  ;  tellement  que 
E  par  hazard  un  garçon  alloit  dire  de  jour 
aune  fille  ,;e  t'aime  plus  que  la  clarté  du  So~ 
M-,  c  eft  la  phrafefauvage,  écoute  que  fe 
'e parle  ,  &c.  elle  lui  dirait  quelque  fottife 
»   fe  retirant.  C'eft  une  régie  générale 
lue  quand  on  veut  s'attirer  l'eftime  des 
ailes ,  il  faut  leur  parler  durant  le  jour  de 
route  autre  manière.  On  a  tant  de  tête  à 
i|e  qu'on  veut  avec  elles  :  on  peut  parler 
le  mille  avantures  qui  forviennent  à  tout 
noment ,  a  quoielles  répondent  joliment  : 
eur  gayete  &  leur  humeur  enjouée.  fo« 
acoacevables,  riant  affez  aifément  &  de 
air  du  monde  le  plus  engageant.    C'eft 
lans  ces  Conventions  que  les  Sauvages 
aperçoivent  par  leurs  regards  de  ce  qu'el- 
I  °nt  dans  l}me>  &  quoique  les  Lets 
ont  on  traite  foxent  indifférens ,  on  ne  laine 
Jome  III.  q 
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pas  d'agiter  une  autre  matière  par  le  langa- 
ge des  yeux.  Dès  qu'un  jeune  homme  après 
avoir  rendu  deux  ou  trois  vifites  à  fa  Maî- 
tre (Te  ,  foupçonne  qu'elle  l'a  regardé  de  bon 
oeil  ,  voici  comment,  il  s'y  prend  pour  en 
être  tout- à- fait  perfuadé.  Il  faut  remar- 
quer que  les  Sauvages  n'ayant  ni  tien  ni 
mien  *  ni  fupériorité,  ni  fubordiriation  ,  & 
vivant -dans  une  efpéce  d'égalité  conforme 
aux  fentirnens  de  la  JNature  ,  les  voleurs , 
les  ennemis  particuliers  ne  font  pas  à  crain- 
dre- parmi  eux  ,  ce  qui  fait  que  leurs 
cabanes  font  toujours  ouvertes  de  nuit  & 
de  jour  :  de  plus  ,  il  faut  fçavoir  que  deux 
heures  après  le  coucher  du  Soleil  les  Vieil- 
1  rds  ou  les  efclaves  qui  ne  couchent  ja- 
mais dans  la  cabane  de  leurs  Maîtres  , 
ont  foin  de  couvrir  les  feux  avant  que  de 
fe  retirer  ;  alors  le  jeune  Sauvage  entre 
bien  couvert  dans  la  cabane  de  fa  belle  , 
bien  envelope ,  allume  au  feu  une  efpéce 
d'allumette,;  puis  ouvrant  la  porte  de  fon 
cabinet  il  s'aproche  auffi-tôt  de  fon  lit  »  & 
fî  elle  fouffle  ou  éteint  fon  alluméte  ,  il 
fe  douche  auprès  d'elle  ;  mais  fi  elle  s'en- 
fonce dans  la  couverture  ,  il  fe  retire.  Car 
c'eft  une  marque  qu'elle  ne  veut  pas  le  re- 
cevoir. Au  refte  »  elles  boivent  le  jus  de 
certaines  racines  qui  les  empêchent  de  con- 
cevoir ,  ou  qui  fait  périr  leur  fruit  ,  car 
s  il  arrivoit  qu'une  fille  eût  fait  un  enfant  » 
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«Ifene  trouveront  jamais  à  fe  marier:  ce 
qui  eft  de  plus  fingulier  e'eft  qu'elles  per. 
mettent  a  quelques-uns  de  sWeoir  fur  le 
pied  de  leur  lit ,  Amplement  pour  caufer  9 
&  qu'une  heure  après  un  autre  furvenant 
qui  fort  de  leur  goût,  elles  n'he'fitent  point 
a  lui  accorder  les  dernières  faveurs.  La 
raifon  de  ceci  eft  .,  felon  le  raport  de 
quelques  Sauvages  plus  rafinez  ,  qu'elles 
«e  veulent  point  dépendre  de  leurs  Amans , 
ôtant  aux  uns  &  aux  autres  toute  matie^ 
*e  de  foupçon  ,  afin  d'en  agir  comme  il 
leur  plaît* 

Les  Sauvages  aiment  plus  les  François 
que  les  gens  de  leur  propre  Nation  ,  parce 
que  ces  premiers  fe  foucient  moins  de  con- 
server leur  vigueur,  &  que  d'ailleurs  ils 
font  affidus  auprès  d'une  Mai trefTe.  Cepen- 
dant les  jefuires  n'épargnent  rien  pour  tra- 
verfer  ce  commerce  ,  &  pour  y  réiaffir  ;  ils 
ont  de  bons  Vieillards  dans  toutes  les' ca- 
banes ,  qui  comme  de  fidèles  efpions ,  leur 
apportent  ce  qu'ils  voyent  ,  ou  ce  qu'ils 
entendent.  Ceux  qui  ont  le  malheur  d'être 
découverts  ^  font  nommez  publiquement 
en  chaire  -,  dénoncez  à  TEvëqueÔC  au  Gou- 
verneur Général ,  excommuniez  &  traitez 
comme  des  Infra&eurs  de  la  Loi.  Mais 
malgré  toute  l'adreflfe  &  toute  l'opofîtion 
de  ces  bons  Peres ,  il  eft  confiant  qu'il  fe 
paffe  dans  les  Villages  quantité  d'intrigu es 
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donc  ils  n'ont  aucune  connoiffancé.  A* 
refte ,  les  Jefuites  ne s'avifent  jamais  de  trou- 
ver à  redire  au  commerce  des  jeunes  Sau- 
vages avec  les  filles  ^  car  dès  qu'ils  s'ingè- 
rent de  lesxenfurer  &  de  les  traiter  avec  la 
même  liberté  qu'ils  traitent  les  François , 
on  leur  répond  nettement  qu'ils  fe  fâchent 
de  ce  qu'on  veut  coucher  avec  leur  Maî- 
treffe  :  c'eft  la  réponfe  qu'un  Huron  fît  un 
jour  en  pleine  Eglife  à  un  Jefuite ,  qui  s'a- 
drefiant  à  lui ,  prêchoit  avec  une  liberté 
Apoftolique  contre  les  courfes  noéiurnes 
des  Sauvages. 

Ces  Peuples  ne  peuvent  pas  concevoir, 
que  les  Européens  qui  s'atribuent  beaucoup 
d'efprit  &  de  capacité,  foient  affez  aveugles 
ou  ignorans  pour  ne  pas  connaître  que  le 
Mariage  eft  pour  eux  une  fource  de  peine 
&  de  chagrin.  Cet  engagement  pour  la  vie 
leur  caufe  une  furprife  dont  on  ne  peut 
les  faire  revenir  ;  Ils  regardent  comme 
une  chofe  monftrueufe  de  fe  lier  l'un  avec 
l'autre  fans  efpérance  de  pouvoir  jamais 
rompre  ce  nœud  ,  enfin  de  quelques  bon- 
nes raifons  qu'on  puiile  les  prefier ,  ils  fe 
tiennent  fermes  8c  immobiles  à  dire  que 
nons  naiffon-s  dans  l'efclavage ,  &  que  nous 
ne  méritons  pas  d'autre  fort  que  celui  de  la 
fervitude. 

Leur  Mariage  pafferoit  chez  nous  ,  à  juf- 
te  titre ,  pour  un  commerce  criminel.  Par 
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exemple  un  Sauvage  qui  s'eft  aquis  la  re- 
putation de  brave  Guerrier  s'étant'fïgnalé 
plusieurs  fois  contre  les  Ennemis  de  la  Na- 
tion ,  voudra  fe  marier  par  un  contrat ,  ou 
pour  mieux  dire  par  un  bail  de  trente  an- 
nées ,  dans  i'efpérance  de  fe  voir  pendant  fa 
vieilleffe  une  famille  qui  le  faire  fubûfter. 
Ce  brave  cherchera  une  fille  qui  lui  con- 
vienne  ;  enfuite  les  deux  parties  étant  d'a- 
cord  elles  font  part  du  deffein  à  leurs  pa- 
rens. Ceux-ci  n'oferoient  y  contredire  ,  il 
faut  qu'ils  y  consentent  ,  &  pour  être  té- 
moins de  ia  cérémonie  ,    ils  s'aftemblent 
dans  la  cabane  du  plus  ancien  parent  où 
le  feftin  fe  trouve  prêt  au  jour  fixé.  La  ta- 
ble eft  couverte  avec  profufion  de  tout  ce 
ju'il  y  a  de  plus  exquis ,  l'Affemblée  eft  or- 
dinairement  nombreufe.    On   y    chante  , 
>n  y  danfe  ,  &  l'on  s'y  divertit  à  la  manié- 
■e  du   Pays.    Après  la   fin  du  repas  & 
les  djvertiffemens  ,    tous  les    parens  du 
■utur  époux  fe  retirent  ,  à  la  réferve  des 
[uatre  plus  vieux  :  enfuite  la  future  épou- 
e  fe  prefente  à  l'une  des  portes  de  cette 
abane  accompagnée  de  fes  quatres   plus 
ieilles  parentes  :  auffi-tôt  le  plus  décrépit 
1  vient  recevoir  ,  &  la  conduit  à  fon.pré- 
sndu  dans  un  lieu  où  les  deux  époufez  fe 
ennent  debout  fur  une  belle  natte ,  tenant 
ne  baguette  chacun  par  un  bout ,  pendant 
ue  les  vieillards  font  de  très  courtes  Ha- 
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rangues»  Dans  cette  pofture  ces  mariez  fè 
haranguent  tour  à  tour  Si  danfent  enfem- 
ble  en  chantant ,  &  tenant  toujours  la  ba- 
guette ,  laquelle  ils  rompent  enfuite  en  au- 
tant de  morceaux  qu'il  fe  trouvede  témoins 
pour  les  leur  distribuer.  Cela  étant  fait , 
onreconduit  la  mariée  horsde  la  cabane  où 
les  jeunes  filles  l'attendent  pour  la  remener 
en  cérémonie  à  celle  de  ibn  Père  »  où  le 
marié  eft  obligé  d'aller  la  trouver  quand  il 
lui  plaît ,  jufqu'à  ce  quelle  ait  un  enfant  i, 
car  alors  elle  fait  porter  fes  hardes  chez  foa 
époux  pour  y  demeurer  jufqu'à  ce  que  le 
Manage  foit  rompu. 

Il  eft  permis  à  l'homme  &  à  la  femme 
de  fe  feparer  quand  il  leur  plaît.  Ordinai- 
rement ils  s'avertiflènt  huit  jours  aupara- 
vant ,  fe  donnent  des  raifons  pour  fe  quit- 
ter plus  honnêtement ,  mais  ordinairement 
ils  ne  fe  difent  autre  chofe,  fi  ce  n'eft  qu'é- 
tantf  malades  le.'reposeft  plus  convenable 
a  leur  fanté  que  le  Mariage  ;  alors  les  pe- 
tits  morceaux  de  baguette  qui  ont  été  diftri- 
buez  aux  parens  des  mariez  ,  font  portez 
dans  la  cabane  où  la  cérémonie  s'eft  faite 
pour  y  être  brûlez  en  leur  prefence.  Il  faut 
remarquer  que  ces  reparations  fe  font  fans 
difpute  ,  querelle  ni  contradiaion.  Les 
femmes  font  auffi  libres  que  les  hommes  de 
le  remarier  à  qui  bon  leur  femble.  Mais 
pour  l'ordinaire  elles  attendent  trois  mois 
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&  quelquefois  fix ,  avant  que  de  repaffer  à 
de  fécondes  noces*,  Lorfqu'ils  fe  féparent 
les  enfans  font  partagez  également  ,  car 
les  enfans  font  le  trefor  des  Sauvages  :  fi 
le  nombre  eft  impair  ,  la  femme  en  a  plias 
^ue  le  mari.. 

Quoique  la  liberté  de  changer  foit  en- 
tière ,  on  voit  des  Sauvages  qui  n'ont  ja- 
mais eu  qu'une  même  femme  ,  laquelle  Us 
ont  gardée  pendant  toute  leur  vie,  j'ai  dé* 
ja  dit  qu'ils  fe  gardent  Tun  à  l'autre  ufte 
fidélité  inviolable  pendant  tout  ie  tems  du 
Mariage  ;  mais  ce  qui  eft  encore  de  plus 
édifiant  ,  c'eft  que  d'abord  que  la  femme 
s^eft  déclarée  greffe  ,  les  deux  conjoints 
s*abftiennent  exaébement  du  droit  ,  8c  ob- 
fervent  exactement  la  continence  jufqu'aa 
trentième  fèfiftr  après  l'accouchement.  JLorf- 
que  la  femme  eft  fur  le  point  d'accoucher, 
elle  fe  retire  dans  une  certaine  cabane  defH- 
née  à  cet  ufage  ;  fes  fervantes  efclaves  l'ac- 
compagnent, la  fervent  &  l'aident  en  tout 
ce  qu'elles  peuvent.  Au  refte  ,  ie  Sexe  £e 
délivre  du  fardeau  naturel  fans  le  fecouïs 
de  Sages-  femmes ,  car  les  Sauvageffes  met- 
tent leurs  enfans  au  monde  avec  une  facilité 
que^  nos  Européens  auroient  peine  à  conce- 
voir ,  &  le  tems  de  leurs  couches  ne  du- 
rent pas  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Elles 
obfervent  une  efp'ce  de  purification  pen- 
dant trente  jours  vfi  c*eft  un  enfant  mâle,  & 
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quarante  fi  c'efl  une  fille;  ne  retournant  à 
la  cabane  de  leurs  Maris ,  qu'après  ce  ter* 
me  expiré. 

Dès  que  leurs  .enfans  viennent  au  mon- 
de^ elles  les  plongent  dans  Peau  tiède  jus- 
qu'au menton  \  enfuite  elles  les  emmaillo- 
tent fur  de  petites  planches  rembourrées  de 
cocon  ,  le  long  defquelles  elies  les  couchent 
far  le  dos  tout  du  long  ,  comme  je  l'ai  ex- 
pliqué au  Chapitre  des  Habits-,  Logemens, 
Complexion  ,  &c.  des  Sauvages. Elles  ne  fe 
fervent  quafi  jamais  de  Nourrices,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  incommodées,  &  elies  ne 
févrent  jamais  ieurs  enfans  ,  leur  donnant 
la  mammelle  tout  suffi  long-rems  qu'elles 
ont  du  lait,  dont  elles  font  apurement  très- 
bien  fournies. 

Les  femmes  ne  trouvent  plus  à  fe  ma- 
rier après  cinquante  ans  ;  car  les  hommes 
de  n.ême  âge  difent  que  ne  pouvant  plus 
avoir  d'ex-fans  ,  ils  feroient  une  folie  de  les 
prendre,  &  les  jeunes  gens  foûtiennent  de 
même  que  leur  beauté  flétrie  n  a  pas  affez 
de  pouvoir  pour  les  charmer  dans  le  tems 
qu'ils  trouvent  tant  de  jeunes  filles  à  choi- 
fir.  Ainfi  les  hommes  faits  ne  les  voulant 
point  pour  femmes  ,  ni  les  jeunes  gens  pour 
Maîtreffes  ,  elles  font  obligez  ,  lorfqu  elles 
font  de  complexion  amoureufe,  d'adopter 
quelque  prifonnier  de  guerre  qu'on  leur  don. 
ne,  pour  s  en  fervirdans  le  prefTant  befoin. 
Le  mari  ou  la  femme  venant  à  mourir , 
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ie  veuvage  ne  dure  que  fix  mois  ,  &  fl 
pendant  ce  terns  là  ,  celui  des  deux  con- 
joints qui  refte,  fonge  à  l'autre,  deux  nuits 
de  fuite  pendant  le  fommeil ,  alors  iJs'em- 
poifonne  d'un  grand  fens  froid  &  avec  un 
air  tout-à  fait  concent  ,  chantant  même 
d'un  ton  qu'on  peut  dire  venir  du  fond  du 
cœur  ;  mais  il  le  veuf  ou  la  veuve  ne  rê- 
ve qu'une  feule  fas  au  défaut  ou  à  la  dé- 
funte ,  ils  difent  que  VEfprù dts  Songes  n'é- 
toit  pas  bien  aiïuré  que  le  mort  s'ennuvâc 
dans  le  Pays  des  âmes  ,  puisqu'il  n'a  fail 
que  pafler  fans  ofer  revenir  ;  &  qu'ainfï 
ils  ne  fe  croyenc  pas  obligez  d'aller  lui  te- 
nir compagnie. 

Les  Sauvages  ne  font  pas  fufceptibles  de 
jaloufie,  &  ne  connoiffent  point  cette  paf- 
fion.  Ils  fe  moquent  là-d-ffus  des  Euro* 
péens  ;  ils  appellent  une  véritable  folié  la 
défiance  qu'un  homme  a  de  fa  femme 
comme  fi  ,  difent  -  ils  ,  ils  n'étoient  pas 
allure;  que  ce  fragile  Animal  eft  ia  is  i'im- 
poffibilité  de  garder  la  foi.  Ils  ajoutent  par 
un  faux  raifonnement  ,  que  le  foupçon 
n'eft  qu'un  doute  ,  &  qu'ainu  de  douter  de 
ce  qu'on  voit,  c'eft  être  aveugle  ou  fju, 
dès  que  la  chofe  eft  réelle  &  évidente  î 
qu'enfin  ,  il  eft  impoffible  que  ia  contraire 
te  Si.  la  continuité  qui  fe  trouve  dans  nos 
Mariages  ,  ou  Tapas  de  l'or  Se  de  l'argent , 
n'obligent  une  femme  dégoûtée  d'un  ma- 
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me  Mari:  %  de  fe  ragouter  en  fe  -divertiflanfr- 
avec  un  autre  homme.  Je  fuis  perfuade 
qu  un  Sauvage  fouffriroit  plutôt  la  mutila- 
tion ,  que: d'avoir  careffé.  la  femme  de  foà 
vojfin.  Les  Sauvageffis  ne  font  pas  d'une 
chaftete.  moins,  auftére,.  Je   ne  crois,  pas. 
qu'en  i'eïpaee  de  cinquante  ans  homme  on 
femme  ait  fait  aucune  tentative  fur  la  cou- 
che d'autiuL.  II  eft,  vrai  que  les  Fr^p/, 
ne  pouvant  pas  diflinguer  les  femmes  d'à- 
vec  les  filles-,  les  present  quelquefois  lorf- 
qu'ils  les  trouvent,  féales,  à Jachaiiedaus; 
le  Bois  ,ou  dans  le  teais  qu'elles  fe  promé- 
'Bent .-dans  leur  champ-,  mais  celles  qui  font 
martees  leur  répondent  en  ces  termes ,  l'ami 
quiefi  devant  mes  yeuxnïemfêche  de  te  voir. 
Les  Sauvages  portent  toujours  le  nom 
de  leur  Mere.  Je  m'explique  par  un  exem- 
£le^leChe£deia  Nation  des  Murons ,  qui, 
s^-apelle  Safîaretfi,  étant  marié  avec  une  fil- 
le d'une  autre  famille  Hurone  dont  il  aura- 
piufieurs enfans  ?.,  le.  nom  de  ce  Chef  s'é- 
teint par  fa  mort,  parce  quefes  enfans  ne- 
scellent  plus  que  du  nom  de  leur  Me- 
re, Gomment  eft  -  ce  donc  que  ce  nom  a 
fabfîfté' depuis  fept  ou  huit  cens  ans  <,  &- 
qu'il  fubfiftera  u'eft-  que  la  fceur  de  ce  Sa- 
ftwetjï  venant  kSe  marier  .avec  un  autre» / 
les  enfans  qui  proviendront  de  ce  Mariage  , 
Sauvage  ,.  que  nous  apellerons  Adario  , 
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s'apelleront  Saftaretjî ,  qui  eft  le  nom  de 
Ja  femme  ,  &  non  pas  Aiario  qui  eft  celui 
du  Mari.  Quand  je  leur  ai  demandé  la 
raifon  de  cette  coutume  ,  ils  m'ont  répon- 
du que -les  enfans  ayant  reçu  Tame  de  la- 
part  de  leur  père  ,  &  le  corps  de  la  part  dé 
la  mere ,  il  étoit  raifonnable  qu'ils  perpé- 
tuaient le  nom  maternel.  Je  leur  ai  dit 
cent  fois  que  Dieu  feul  eft  le  Créateur  des 
âmes,  &  qu'il  étoit  plus  vrai-fembiabie  de 
croire  que  c'était ,  parce  qu'ils  étoient  af- 
fûrez  de  la  mere,  &  non  pas  du  père  ,  mais 
ils  prétendent  décifivement  ,  que  cette  rai- 
fon eft  abfurde  ,  fans  en  aportèr  aucune 
preuve. 

Lorsqu'une  femme  â  perdu  fon  Mari» 
&  qu'il  a  d'autres  «frères  qui  ne  fo ut  pas  en- 
core mariez  -,  l'un  d'eux  époufe  la  veuve 
fir  mois  après. ..Lis  en  agiiîent  de  même 
avec  les- fœiKS„.d*  leur  femme  ,  laquelle 
venant  à  mourir  ,  l'une  de  fes  fœurs  remplie 
ordinairement  fa  place  ar  mais  il  faut  re- 
marquer que  cela  ne  s'bbferve  qu'entre 
des  Sauvages  qui.  fe  piquent  d'une  plus 
grande  fageffe  que  les  autres»  Il  y  a  des 
Sauvages  qui  obfervent  le  Célibat  jufqu'à 
la,  mort  ,  &qui  ne  vont  jamais  à  la  guer- 
re ,  ni  à  la  ehaife \%  parce  qu'ils  font  cul 
lunatiques  ,  ou  incommodez*;  quoiqu'il 
en  foie  ,  on  a  pour  eux  autant  de  confidé- 
radon  que  pour  les  plus  fains  &  les  plus 
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braves  du  Pays  ,  &  a  Von  en  fait  quelques 
railleries  ,  ce  n'eft  jamais  en  leur  prefeace. 
L'on  trouve  parmi  les  Iltnois  quantité  d'Her- 
maphrodites, ils  portent  l'habit  de  femme  , 
mais  ils  font  indifféremment  ufage  des  deux 
Sexes.  Ces  ïlinois  ont  un  malheureux  pen- 
chant pour  la  Sodomie  ,  auflï-bien  que  les 
autres  Sauvages  qui  habitent  aux  environs 
du  Fleuve  de  Mtjfiftpi. 

Voilà  tour  ce  que  je  puis  Vous  aprendre 
de  plus  particulier  touchant  le  Mariage  & 
les  Amours  de  ces  Améviquains ,  qui  bien- 
loin  de  courir  à  toute  bride  &  comme  des 
chevaux  échapez  dans  le  Pays  de  Venus ,  ce 
qu'on  pourroit  juftement  reprocher  à  notre 
Bu?  ope  ,  vont  toujours  bride  en  main, 
étant  modérez  dans  le  commerce  des  fem- 
mes v  dont  ils  ne  fe  fervent  que  pour  la  pro» 
pagation  de  leurs  ramilles  &  pour  confer- 
Ver  leur  fanté. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  que  lorfqu'u- 
ne  fille  a  eu  des  enfans ,  elle  ne  trouve  ja- 
mais à  fe  marier  ,  mais  je  devois  ajouter 
que  d'autres  files  ne  veulent  point  enten- 
dre parler  de  Mari,  par  un  principe  de  dé- 
bauche. Celles-ci  s'apel  ent  IckpuereKwuJJa* 
c'eû-à-dire.fthme  de  Chajje  s  parce  qu'elles 
fedivertiffent  ordinairement  a  ec  des  Chaf- 
feurs ,  alléguant  pour  raifon  qu'elles  fe  Ten- 
tent trop  indifE  rentes  pour  s'engager  dans 
le  lieu  conjugal  ,  trop  négligences  pour 
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élever  des  enfans,  &  trop  impatientes  pour 
pailer  tout  i'hyver  dans  les  Villages ,  &  voi- 
là comment  elles  colorent  leurs  dérégie- 
mens.  Leurs  Parens  n'oferoient  s'ingérer  de 
leur  reprocher  leur  mauvaife  conduite:  au 
contraire ,  iis  paroiffent  Pâprouver ,  en  di~ 
fant ,  comme  je  crois  vous  l'avoir  déjà  mar- 
qué, que  leurs  Filles  font  Maîtreffes  de  leurs 
corps,  qu'elles  difpofent  de  leurs  perfon- 
nes  ,  &  qu'il  leur  eft  permis  de  faire  tout  ce 
qu'elles  jugent  à  propos.  Au  refte,  les  ea- 
fansde  ces  publiques  font  réputez  iégitimes 
joiiiiîant  de  tous  les  privilèges  des  enfans  de 
familles  avec  cette  différence ,  que  les  Chefs 
de  Guerre  ou  deConfeil ,  nevoudroient  ja- 
mais les  accepter  pour  Gendres  ,  &  qu'ils 
ne  pourroienc  entrer  non  plus  dans  certai- 
nes families  anciennes  ,  quoique  d'aiiieurs 
elles  ne  joiMent  d'aucun  droit  ,  ni  d'au- 
cune prééminence  qui  leur  foit  particulière. 
Les  Jefuites  font  tous  leurs  efforts  pour  ar* 
rêter  ledefordrede  ces  filles  débauchées;  ils 
ne  ceffent  de  prêcher  aux  Parens  que  leur 
indulgence  eft  fort  defagréabie  au  Grand 
fifprit,  &  qu'ils  répondront  devant  Dieu  du 
peu  de  foin  qu'ils  prenent  de  faire  vivre 
leurs  enfans  dans  la  continence  Si  dans  la 
chafteté  ,  quil  y  a  des  feux  allumez  dans 
l'autre  monde  pour  les  tourmenter  éternel- 
lement, s'ils  ne  font  pas  plus  foigneux  de 
corriger  le  vice* 
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Les  hommes  répondent  cela  eft  admirable, 
&  les  femmes  ont  coutume^  de  dire  aux 
bons  Peres  en fe  moquant ,  que  fi  leur  me- 
nace eft  bien  fondée  ,»  il  faut  que  les  monta- 
gnes de  cet  autre  monde  foieut  formées  de 
iâ  cendre. des  âmes». 


.Maladies  &  Remèdes  des  Sauvages. 

|  Es  Sauvages  font  robuftes  &  vigoureux, 
i.d'untempéramment  fanguin,  &  d'une 
admirable  complexion.  Ils  ne  connoitTent: 
point  ce  grand  nombre  de  maladies  dont 
los  Européens  font  accablez  *  comme  Gout" 
te,  Gravtlle  ,  Hydropifk  ,  &c.  Ils  font  d'u- 
ne fanté  inaltérable  ,  quoiqu'ils  ne  pren- 
nent aucune  précaution  pour  la  conferver ,. 
&  quoiqu'ils  devroient  ,  cefembië,  l'affoi^ 
fcrfir  par  les  exercices  violens  de  la  danfe  , 
deiachaffe  >  &des  courfes  de  guerre  ,  où  "... 
ik  paffent  dansun  même  jour  du  chaud  au 
froid  ,  &  du  froid  au  chaud  ,  ce  qui  feroit 
en  Europe  une  caufe*de  maladie  mortelle^.. 
H  eft  vrai  pourtant  que  quelquesfois  ils 
attrapent  de  bonnes  Pleurefies^  mais  cela 
eft  au (fi  rare  qu'il  eft  peu  ordinaire  qu'ils 
en  guériiTent  lorfqu'ils  en  font-attaques, 
car  c'eft  Tuniqoe  maladie  contre   laquelle 
tous  leurs  remèdes  font  inutiles.  La  petite 
Vérole  eft  auûT ordinaire  au  Nord  du  Ca- 
nada ,  que  la  grojje  Teft  vers le. Midi.  La 
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première  de  ces  deux  maladies  eft  très-dan- 
gereufe  en  Hyver  ,  par  la  difficulté  de  la, 
tranfpiration.  Cependant , ,  quoiqu'elle  foie 
mortelle,  les  Sauvages  -<en  font  fi  peu  .'-de? 
cas ,  qu'ils fe  proviennent  dans  le  Village  de: 
cabane  en  cabane,  s'iisen  ont  la.for.ee  ,, 
fînon  ils  s'y  font  porter  par  leurs efdâves^ 
ta  maladie  Vénérienne  efttout -  àlfait  ç&àà& 
mune  du  cote  des  Minois  8f;  du  Fleuve  de 
MiJJiJipi.   Je;  me    fouviens  qu'étant  a vea 
les  Akanfas  que  je  rencontrai  Car  ce  grand. 
Fleuve  à  la  fortiec!ela.Riviére  de?  Miffîm* 
ris  (comme  je  vous  l'ai  marqué  dans  ma, 
fôziéme  Lettre  ,  )  je  vis  un  Sauvage  qui 
s'étant  dépouillé  devant  moi  me  fît  voir 
une  partie  de  fon  corps  tombant  en  pour-  > 
riture.>  il  faifdit  bouillir  des  racines,  &iii 
ayant  demandé  à  quel  ufage  ,  il  me  répon- 
dit^ par  interprète  9  qu'il  efpïroit  bien  être..* 
guéri  au  bout  d'un  mois  en  buvant  le  fuc 
de  ces  mêmes  racines  &  en  prenant  ince£* 
fèmment  de  bons  bouillons  de  viande  &;  de 
ppiflbn». 

L'eau-de-vie  fart  un  terrible  ravage  chez > 
tes  peuples  de  Canada,  car  le  nombre  de 
ceux  qui  en  boivent  eftancomparabiement 
plus  grand  que  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
la  force  de  s'ea  abftfenm  Cme.  bâillon  qui 
eft  meurtnéred'elle.mêms  ,  &que  l'on  ne 
porte  pas  en  ce  Pays  là  fans  l'avoir  mix* 
îionnée.,  les  confume  iï  fort  ,  quil  faut 
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avoir  vu  les  funeftes  effets  pour  les  croire. 
Hie  leur  éteint  la  chaleur  naturelle  Se  les 
fait  prefque  tous  tomber  dans  cette  lan- 
gueur qu'on   apelle   coafompeion.    Vous 
les  voyez  pâ  es  ,  livides  Se  affreux  comme 
des  fquelettes.    Leurs  feftins  qui  font  de 
copieux  repas  où  Ton  fe  fait  un  mérite  de 
ne  rien  laiffer  \  leur  ruine  abfolument  l'efto- 
mach.  Ils  prétendent  qu'en  buvant  beau- 
coup d'eaux  ou  de  bouillons ,  la  digeftion 
le  fait  plus  aifément  chez  eux  que  chez 
nous  autres  Européens  ,  qui  chargeons  no- 
tre efîomach  de  vin  &  d'autres  liqueurs 
qui  nous  produifent  des  cruiitez.  Les  Sau- 
vages ne  s'étonnent  pas  de  leurs  maladies. 
Ils  craignent  beaucoup  moins  la  mort  que 
la  douleur  du  mal  &  fa  durée.  -Lorfqu'ils 
font  malades  ils  ne  prennent  que  des  bouil- 
lons ,  mangent  peu  ,  &  lorfqu'iis  font  affez 
heureux  que  de  pouvoir  dormir  ils  fe  cro- 
yentfauvez.Ik  m'ont  dit  vingt  fois  que  le 
fommeil^c  les  fueurs  étoient  capables  de 
guenr  l'homme  du  monde  le  plus  accablé 
d'infirmitez.  Qjand  ils  font  fi  fort  affoiblis 
qu'ils  ne  peuvent  forcir  du  lit  ,  leurs  parens 
viennent  danfer  &  fe  réjouir  devant  eux  , 
pour  les  divertir.  Au  relie,  ils  ne  manquent 
jamais  d'être  viScez  par  les  Jongleurs ,  dont 
il  eft  bon  de  dire  ici  deux  mots  en  Daffant. 

Un  Jongleu   eft  une  efpéce  de  Médecin  » 
ou ,  pour  mieux  dire,  de  Charlatan ,  qui  s'é- 
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tant  guéri  d'une  maladie  dangereufe  ,  efl 
affez  fou  pour  s'imaginer  qu'il  eft  immor- 
tel ,  &  qu'il  a  la  vertu  de  pouvoir  guérir 
toutes  fortes  de  maux  en  parlant  aux  bons 
&  aux  mauvais  Efprits.  Or  quoique,  tout 
le  monde  fe  raille  de  ces  Jongleurs  en  leur 
abfence  ,  ôc  qu'on  les  regarde  comme  des 
fous  qui  ont  perdu  le  bon  feus  par  quelque 
violente  maladie ,  on  ne  laiffe  pas  de  les 
laiiïer  aprocher  des  malades  ,  foit  pour  les 
divertir  par  leurs  contes ,  ou  pour  les  voir 
rêver  ,  fauter  ,  crier,  hurler,  &  faire  des 
grimaces  &  des  contorfions  ,  comme  s'ils 
étoient  poffedez  ,  &  tout  ce  tintamarre  fe 
termine  par  demander  un  feftin  de  CeTf  ou 
de  groffes  Truites  pour  ïa  compagnie  5  qui 
a  le  plaiflr  de  la  bonne  chère  &  du  diver* 
tiffement. 

Ce  Jongleur  vient  voir  le  malade  ,  l'exa- 
mine fort  foigneufement ,  endifantvfi  le 
méchant  Efprit  eft  ici  nous  le  ferons  bien 
vite  déloger  :  Après-quoi  il  fe  retire  feiil 
dans  une  petite  tente  faite  exprès  ,  où  il 
chante  &  danfe  ,  hurlant  comme  un  Loup- 
garou  %  Q  ce  qui  adonné  lieu  aux  Jefuites 
de  dire  que  le  Diable  parle  avec  eux.  )  Après 
qu'il  a  fini  fa  charlatanerie,  il  vient  fucer 
le  malade  en  quelque  partie  du  corps ,  8i 
il  lui  dit  en  tirant  quelques  offelets  de  fa 
bouche ,  »  que  ces  mêmes  offeiets  font  for- 
tuis  de  foa  corps  ,  qu'il  prenne  courage  , 
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»  puifque  fa  maladie  eft  une  bagatelle  ;  8t 
*'  qu'afin  d'être  plutôt  guéri  il  eft  expédient 
»  qu'il  envoyé  fes  efclaves  ,  &  ceux  de  fes, 
»  parens  a  la  chaffe  aux  Elans ,  aux  Cerfs  , 
*>  &c.  pour  manger  de  ces  fortes  de  viandes,, 
»  dont  fa  guérifbn  dépend  abfolument. 

Ges  mêmes  Jongleurs  leur  aportent  or- 
dinairement certains  jus  de  plantes  ou  de- 
famples,  qui  font  des  efpéces de  purgations 
qu  on  apeliè  Mask,\ik.  ;  mais  |es  maJades. 
m  gardent  par  complaifânce  plutôt  que  de: 
les  boire,  parce  qu'ils  croyent  que  les  pur- 
gatifs échauffent  la  maffe  du  fang,  &  qu'ils- 
attoiblifTent  les  veines  &  les  artères  ,  par 
leurs  violentes  fecouffes  ;  ils  Te  contentent 
de  iefawe  bien  fuër ,  de  prendre  des  boiiit 
Ions  ,  de  &  tenir  bien  chaudement ,  de  dor- 
mir s'ils  le  peuvent ,  &  de  boire  de  l'eau  dm 
iacottde  laTontaine,  auffi-bkn  durant  l'ac- 
ces  des  fièvres  que  dans  iesautres.maux.  - 

Us-  ne  peuvent  comprendre  comraenc 
nous  Tommes  aiFez  fous  pour  nous  fervir  de 
vomitifs -car  toutes  lesTois  qu'ils  voyent  des 
trançou^ax  ufent  deces remèdes  violents  , 
lis  ne  fçanroient  s'empêcher  de  dire  que  nous 
avalions  un,  Iroquois.  Ils  prétendent  que 
eetteforte  de  remède  ébranle  toute  la  ma- 
chine, &  qu'il  fait  faire  des  efforts  terribles 
a  toutes  les  parties  internes  ;  mais  ils  font 
encoreplus  furprisdela  faignée,  parce  que, 
difent-ils ,  le  fang  étant  la  mèche  de  la  vie, 
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il  feroit  plus  avantageux  d'en  remettre  dan& 
lesVaifleaux  que  de  Ten  faire  fortir ,  puif- 
que  la  vie  fe  diffipe  quand  on  en  ôte  le* 
principe  &  la  caufe,d'où  il  fuit  nécefîaire- 
ment  qu'en  perdant  le  fang  la  nature  n'a- 
git plus  qu'avec  lenteur  &  foibleffe  ,  que  les. 
entrailles  s'échauffent ,  que  toutes  les  par- 
ties fe  defféchent  ;  ce  qui  donne-lieu  à  tous- 
tes  les  maladies  dont  les  Européens  font  ac« 
câblez. 

Les  Sauvages  nepaffent  jamais  huit  jours 
fans  fuer  ,  foit  qu'ils  foierit  malades  ,  oît 
qu'ils  fe  portent  bien ,  avec  cette  difference- 
que  quand  ils  jouiiïent  d'une  fanté  parfaite», 
ils  vent  fe  jetter  l'Eté  dansla  Riviere  en- 
core tous  humides  de  fueur  r   &C  l'Hy  ver 
dans  la  nége  ;  au  lieo;  que  lorfqu'iis  font 
incommodez,  ils.rentrent  chaudement  dans; 
leur  lit.  Cinq  ou  Cm  Sauvages  fueht  ai- 
fément  dans  un  lieu  deftinë  à  cet  ufage  v 
lequel  endroit  eft  une  efpéte  de  four  cou* 
vert  de  nattes  &  de  peaux  ,  &c*  On  y  met 
au  centre  une  écuelle  pleine  d'eau-de- vie- 
brûlante  ,  ou  degroOes  pierres  enflàmées  , 
ëe  qui  eau  fe  une  fi  grande  chaleur  qu'en- 
moins  de  rien  on  y  fué  prodigieufememv 
Au  refte,  ils  ne  fé  fervent  jamais  de  bains 
chauds ,  nonplus  que  de  lavemens ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  laiffent  perfûader  par  les  Jefui- 
tes  ,  ou  par  nos  Médecins  >  d'ufer  decess 
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Un  Sauvage  me  difoic  un  jour  de  fort  bon 
lens ,  que  le  bon  air  ,  les  bonnes  eaux  &  le 
contentement  d'efprit,  n'empêchoient  pas  à 
la  vente  que  l'homme  ne  trouvât  la  fin  de  fa 
Vie  ,  mais  qu'au  moins  l'on  ne  pouvoir  pas 
difconyemr  que  cela  ne  contribuât  beau- 
coup a  leur  faire  paffer  cette  même  vie  fans 
reiientir  aucune  incommodité.  Il  fe  mo- 
quoit  en  même-tems  de  l'impatience  des 
Européens,  qui  veulent  être  auffi-tôt  guéris 
que  malades ,  prétendant  que  h  crainte  que 
nous  avons  de  mourir  ,  lorfque  nous  fem- 
mes attaquez  de  la  moindre  fièvre ,  en  re- 
double tellement  les  accès  que  cette  peur 

nonstuéleplusfouvent,  au  lieu  quefi  nous 
traitons  le  mal  de  bagatelle ,  auffî-bien  que 
la  mort ,  en  gardant  le  îiravec  bien  du  cou- 
rage &  de  la  patience ,  fans  violenter  la  na- 
ture par  la  force  de  nos  remèdes  &  de  nos 
drogues  ,  cecte  bonne  mere  ne  manquerait 
pas  denousfoulager ■&  de  nous  rétablir  peu 
a  peu.  r 

Les  Sauvages  ne  veulent  jamais  fe  fervir 
de  nos  Chirurgiens ,  ni  de.  nos  Médecins. 
Us  foutiennent  que  tout  mélange  de  dro- 
gueseu  un  poifonqui  détruit  la  chaleur  na- 
turelle 8i  qui  confume  la  poitrine.  Ils  pré- 
tendent queleslavemens  ne  font  falucaires 
quaux  Européen;,  ils  en  prennent  pourtant 
quelquefois  lorfque  les  François  fe  trouvent 
a  leurs  Villages.  Ils  croyent  que  la  diette 
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échauffe  le  fang ,  &  qu'il  eft  très- dangereux 
derefufer  à  fon  appétit  ce  qu'il  demande  » 
pourvu  que  les  aliments  foient  de  bon  fuc« 
lis  mangent  les  viandes  un  peu  plus  qu'à  de- 
mi cuites,  mais  pour  le  poiffon  ils  le  veulent 
extraordinairement  cuit.Ils  ne  mangent  ja- 
mais de  falades,  prétendant  que  toute  herbe 
crue  fait  travailler  Teftomahc  avec  effort. 

Il  n'y  a  ni  playe  >  ni  diilocation  ,  qu'ils 
ne  guérifTent  avec  des  (impies  & 'des  Her- 
bes dont  ils  connoifïent  la  propriété;  &  ce 
qui  eft  de  fingulier  ,  c'eft  que  la  Gangrène 
ne  fe  met  jamais  à  leurs  Welfares.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  attribuer  cela  aces  Her- 
bes >  ni  à  l'air  du  Pays,  mais  plutôt  à  leur 
bonne  complexion  ,  parce  que  cette  can* 
gréne%  malgré  ces  mêmes  Remèdes  »  s'intro- 
duit dans  les  playes  des  François  9  qui  fans 
contredit  font  plus  difficiles  à  guérir  que 
les  Sauvages,  Ces  Peuples  l'atrifauënt  au 
fel  que  nous  mangeons ,  s'imaginant  qu'il  ' 
eft  la  caufe  de  toutes  nos  maladies  ,  pafce 
qu'ils  ne  peuvent  manger  rien  de  falé  fans 
être  malades  à  mourir  ,  &  fans  boire  con* 
tinueJlement.  Ils  ne  peuvent  non  plus  fe 
réfoudre  à  boire  de  l'eau  à  la  glace  ^  pré- 
tendant qu'elle  affoiblit  l'eftomach  &  qu'el- 
le retarde  la  digeftion.  Voilà  le  jugement 
bizarre  qu'ils  font  de  toutes  chofes  par  l'en- 
-têtemenc  qu'ils  ont  de  leurs  Coutumes  & 
de  leurs  manières.    On  a  beau  les   aller 
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voir  lorfqu'ils  font  à  l'extrémité  pour  les  ex- 
horter à  fe  faire  feigner ,  ou  à  prendre  quel- 
que purgation ,  ils  répondentqu'ilsnefouf- 
rent  pas  jufqu'au  point  de  pouvoir  fe  réfou- 
dre d'avancer  leur  mort  par  les  remèdes  des 
François,  lefqueis  remèdes  ils  croyent ,  di- 
fentils  ,  auffi  méchaps  que  ceux  qui  les 
donnent* 

Dès  qu'un  Sauvage  eft  mort  on  rhabille 
le  plus  proprement  qu'il  eft  poffible  &  les  en- 
claves de  fes  Parens  le  viennent  pleurer.  Ni 
meres  ,ni  fœurs ,  ni  frères  ,  n'en  paroiftent 
nullement  affligez  ,  ilsdifeat  qu'il  eft  bien* 
heureux  de  ne  plusfouffrir  ,  car  ces  bonnes 
gens  croyent ,  &i  ce  n'eft  pas  où  ils  fe  trom- 
pent, que  la  mort  eft  un  paffage  à  une  meil- 
leure vie.  Dès  que  le  mort  eft  habillé,  on 
i'aiïied  fur  une  natte  de  la  même  manière 
que  s'il  étoit  vivant;  fes  parens  s'affeyant  au* 
tour  de  lui >  chacun  lui  fait  une  Harangue  à 
fon  touroûon  lui  raconte  tous  fes  Exploits 
&  ceux  de  fes  Ancêtres  ;  l'Orateur  qui  parle 
le  dernier  s'explique  en  ces  termes  ;  Un  tel , 
te  voilà  affis  avec  nous  ,  tu  as  la  même  figure 
que  nous  ,  il  ne  te  manque  ni  bras  ,  m  -têt* ,  ni 
jambes.  Cependant  ,   tu  cejjes  d'être  ,  (y  tu 
commence  à  f  évaporer  comme  la  famée  de 
cette  fipe.  Qui  efface  qui  nous  par  loi  t  il  y  a 
deux  jours  >  cen'efi  pas  toi  ,  car  tu  nous  par  m 
1er  ois  encore ,  il  faut  donc  que  cefoit  ton  ame 
qui  efl  à  prefent  dans  U grand  Pays  des  âmes 
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avec  celle  de  none  Nation.  Ton  corps  que 
mous  voyons  ici,  fera  dans  fix  moisceq^il 
etoit  ilj/  a  deux  cens  ans*  Tu  ne  fens  rien 
m  ne  connois  rien  ,  &  tu  ne  vois  rien  ,  parce 
que  tu  n'es  rien.  Cependant ,  par  l'amitié' que 
mous  portions  àtoncorplorfe^eVtfprit  fani- 
moitynous  te  donnons  des  marques  de  la  véné- 
ration due  à  nés  frères  &  nos  amis. 

Dès  que  les  Harangues  font  unies  ,  les 
parens  forcent  pour  faire  place  aux  paren- 
tes ,  qui  lui  font  les  mêmes  compiimens  ; 
enfuite  on  l'enferme  vingt  heures  dans  la 
Cabane  des  morts  ,  &  pendant  cetems-là  on 
-Fait  des  danfes  &des  feftins  qui  ne  paroif- 
fent  Trien  moins  que  lugubres.  Les  vingt 
heures  étant  expirées  ,  fes  efclaves  le  por- 
tent fur  leur  dos  jufqtfau  lieu  où  on  le 
met  fur  des  piquets  de  dix  pieds  de  hau- 
teur ,  erifeveli  dans  un  double  cercueil  d'é- 
corce  ,  dans  lequel  on  a  eu  la  précaution 
de  mettre  fes  armes ,  des  pipes  ,  du  Tabac 
&  du  bled  d'Inde.  Pendant  que  ces  efcia- 
ves  portent  {ecadavre ,  les  parens  &  les  pa- 
rentes danfent  en  l'accompagnant,  &  d'au- 
tres efclaves  fe  chargent  du  bagage  ,  dont 
les  parens  font  prefent  au  mort  ,  &  le  tranf- 
porcent  fur  fon  cercueil.  Les  Sauvages  de 
la  Rivière  Longue  brûlent  les  corps  corn- 
me  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  &  même  ils  les  con- 
fervent  dans  des  Caveaiix  jufqu'à  ce  qu'il 
y  en  ait  un  aiïez  grand  nombre  pour  les 
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brûler  tous  enfemble  ,  ce  qui  fe  fait  hors 
du  Village  dans  un  lieu  deftiné  pour  cette 
cérémonie.  Au  refte  ,  les  Sauvages  ne  con- 
noiffent  point  de  deiiil,  &ne  parle  jamais 
des  morts  en  particulier,  c'eft  à-dire,  les 
nommant  par  leur  nom  ;  ils  fe  moquent  de' 
nous  lorfqu'ils  nous  entendent  raconter  le 
fort  de  nos  Parens  ,  de  nos  Rois  &  de  nos 
Généraux  ,  &c. 

Dès  qu'un  Sauvage  eft  mort ,  fes  efcla- 
V^sfe  marient  avec  d'autres  femmes  efcla- 
ves;  &  ils  font  cabane  enfemble  étant  alors 
libres,  c'eft-à~dire ,  n'ayant  plus  de  Maître 
à  fervir.  Les  enfans  qui  proviennent    de 
-ces  Mariages  font  adoptez  &  réputez  en- 
fans  de  la  Nation  ,  parce  qu'ils  font  nez 
dans  le  Village  &  dans  le  Pays  s  &  qu'ils 
ne  doivent  pas  ,  difent-iis,  porter  le  mal- 
heur de  leurs  pères  ,  ni  venir  au  monde 
dans  i'efclavàge  ,  puifqu'ils  n  W  certaine- 
ment contribué  en  rien  à  leur  création. 
Ces  mêmes  efclavesont  le  foin  d'aller  tous 
les  jours  en  reconnoiiïance  de  leur  liberté 
au  pied  du  cercueil  de  leur  Maître  pour 
leur  offrir  quelque  pipe  9e  Tabac.    Mais 
puifque  je  fuis  fur  le  Chapitre  du  Tabac, 
je  vous  dirai    que  les    Sauvages  fument 
prefque  tous ,  mais  ils  n'en  prennent  jamais 
ni  en  poudre  ,  ni  en  macbicatoire.   Ils  en 
fément  &  ils  en  recueillent  en  quantité  , 
mais  il  eft  différent  de  celui  d'Europe ,  quoi- 

que 
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que  les  premieres  femences  foient  venues 
xie  l'Amérique  :  Et  comme  il  ne  vaut  pref- 
que  rien  ,  iis  font  obligez  d'acheter  de  ce- 
lui du  B  refît  qu'ils  mêlent  avec  une  certaine 
feuille  d'une  odeur  agréable  ,  qu'on  apelle 
Sagakpmi* 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  fur  cette  matière  , 
croyant  vous  avoir  donné  une  connoiiTan- 
ce  fuSKfante  de  leurs  Maladies  &  de  leurs 
Remèdes  qui  font  à  mon  gré  audi  fauva- 
ges  qu'eux-mêmes  ;  quoiqu'il  en  foie ,  ils 
ne  meurent  guéres  que  de  pleurelies  >  pour 
Jes  autres  maladies ,  ils  en  rechapent  avec  le 
plus  grand  hafard  du  monde  ,  car  à  la  ré- 
ferve  du  courage  &  de  là  patience  qu'ils  ont 
au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer , 
ils  font  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  fe  cre- 
ver ,  mangeant ,  buvant  avec  de  groffes  fiè- 
vres ,  &  fumant  à  la  fin  de  l'accès  de  ce  Ta- 
bac de  Brefil ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  qui 
fans  contredit  efî:  Je  plus  fore  de  tous  ceux: 
qui  nous  font  connus* 

/  Les  femmes  font  fujettes-là ,  comme  ail- 
leurs >  aux  indifpofitions  naturelles  dont  mê- 
mes elles  meurent  quelquefois  ;  il  eft  vrai 
qu'elles  ont  ua  remède  admirable  contre  les 
fuites  fâcheufes  de  cette  incommodité,  c'eft 
un  certain  breuvage ,  mais  qui  ne  peut  opé- 
rer ,  à  moins  qu'elles  ne  s'abftienneat  de 
tout  excès  j  à  quoi  elles  fe  réfolvent  fort 
difficilement.  Quelques  Chirurgiens  Fra&- 
Tome   III.  H 
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fois  m'ont  a  duré  que  les  Européens  per- 
doient  deux  fois  plus  &  beaucoup  plus  long- 
tems  que  les  Sauvagejps  ,  çelies*ci  n'étant 
incommodées  tout  au  plus  que  deux  jours» 
L'autre  incommodité  qu'elles  ont  affcz  fou- 
vent  ,  eft  la  trop  grande  quantité  de  lait , 
mais  pour  en  être  foulagées  elles  fe  font  tet- 
ter par  de  petits  Chiens, 

Chaffe  des  Sauvages. 

J'Ai  parlé  de  la  Chaffe  des  Orignaux  &  de 
quelques  autres  Animaux  de  Canada  dans 
mes  dixième  &  onzième  Lettres  ,  ce  qui 
fait  que  je  ne  m'arrêterai  proprement  qu'à 
vous  faire  une  defcription  exaéte  de  la  chaC- 
fedesCaftors  qui  font  des  prétendus  Am- 
fhîbies ,  comme  je  vous  l'ai  marqué  dans  ma 
feixiénie  Lettre  >  en  vous  envoyant  la  figu- 
re de  ces  Animaux.  Cependant  comme  Ta- 
dreffe  &  l'admirable  inft in él  de  ces  bêtes 
font  quelque  chofe  de  fur  prenant  -,  il  eft 
bon  de  vous  faire  fçavoir  en  quoi  elles  con- 
fident en  vous  envoyant  le  deifein  des  étangs 
qu'ils  fçavent  faire  beaucoup  plus  artifte- 
snent  que  les  hommes. 

Les  Caftors  donnent  à  penfer  aux  Sau- 
vages de  Canada  fur  la  qualité  de  leur  na- 
ture >  difant  qu'ils  ont  trop  d'efprit ,  de  ca» 
parité  &  de  jugement  >  pour  croire  que 
leurs  âmes  meurent  avec  le  corps  -}  ils  ajoû- 
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tent  que  s'il  leur  étoit  permis  de  raifonner 
fur  les  chofes  indîïbles  &  qui  ne  tombent 
point  fous  les  fens  ,  ils  oferoient  foûtenir 
qu'elles  font  immortelles  commeies  nô- 
tres. Sans  m  arrêter  à  cette  opinon  chimé- 
rique >  il  faut  convenir  qu'il  y  a  une  infinité 
d'hoir  mes  fur  la  terre ,  (  fans  prétendre  par- 
ler des  Tartares ,  des  Payfans  Ma/covherSC 
Norvégiens ,  ou  le  cent  autres  Peuples  )  qui 
n  ont  pas  la  centième  partie  de  l'entende- 
ment de  ces  animaux. 

Les  Caflors  font  paroître  tant  d'artifice 
dans  leurs  Ouvrages  ,  qu'on  ne  peut  ,  fans 
fe  faire  violence ,  l'attribuer  au  feul  inftind, 
car  il  eft  permis  de  douter  de  certaines 
chofes  dont  on  n'aperçoit  aucunement  la 
caufe  ,  pourvu  qu'elles  n'ayent  point  d'en- 
chaînûre  avec  la  Religion  :  Il  en  eft  qu'on 
voudroit  avoir  vu  foi  même  pour  y  ajou- 
ter foi  ,  tant  elles  font  éloignées  du  bon 
fens  &  de  la  railon.  Quoiqu'il  en  foit  , 
je  me  hafarde  de  vous  écrire  fur  ce  fujet 
piufîeurs  particularitez  ,  qui  pourront  peut- 
être  vous  faire  douter  de  la  fincerité  de  ma 
narration.  Je  commencerai  par  vous  a(Tu- 
rer  que  ces  Animaux  font  enfemble  une 
fociété  de  cent ,  &  qu'ils  femblent  fe  par- 
ler ,  &  raifonner  les  uns  avec  les  autres 
par  de  certains  ton?  plaintifs  non  articulez» 
Les  Sauvages  difent  qu'ils  ont  un  jargon 
intelligible,  par  le  moyen  duquel  ils  fe 
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communiquent  leurs  fentimens  &  leurspen- 
fées.    Je  n'ai  jamais  été  témoins  de  ces 
forces  d'Affemblees*  mais  quantité  de  Sau- 
vages &  de  Coureurs  de  bois  ,  gens  dignes, 
de  foi  ,  m'ont  aûuré  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
pins  vrai  ;  ils  ajoûtoient  que  les  Gaftors 
fe  confultent  entreux   touchant  ce  qu'ils 
doivent-  faire  pour  entretenir  leurs  Caba- 
nes ,  leurs  Digues  &  leurs  Lacs  ,  &  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  confervation  de  leur 
République  ;    ces  bonnes  gens  vouloienc 
me  petfuader  que  ces  bêtes  établirent  des 
fentinelles  ,  pendant  qu'elles  travaillent  à 
couper  des  arbres    gros   comme  des  bri- 
ques avec  les  dents  aux  environs  de  leurs 
petits  Lacs  ,  &  que  ces  fentinelles  criant  à 
l'aproche  des  hommes  ou  des  bêtes  ,  tous 
les  travailleurs  fe  jettent  à  l'eau  8c  fe  fau- 
vent  en  plongeant  jufqu'à  leurs  Cabanes© 
J'avance  ce  fait  fur  le  raport  de  mille  per- 
fonnes  ,  qui  n'ont  aucun  intérêt  de  vouloir 
en  impofer  par  des  fables  ;  mais  voici  ce 
que  j'ai  obfervé  moi-même  fur  cette  ma- 
tière au  Pays  de  ChaUe  des  Out  agami  s ,  dont 
j'ai   parlé  au  commencement  de  ma  &i- 
2iéme  Lettre.  Les  Cafîors  fe  trouvant  dans 
une  prairie  traverfée  de  quelque  ruiffeau , 
ils  fe  déterminent  à  faire  des  Digues  &  des 
Chauffées ,  lefquelles  arrêtant  le  cours  de 
Teau ,  caufent  une  innondation  fur  toute  cet- 
te prairie  ,  qui  fe  trouve  avoir  quelquefois 
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deux  lieues  de  circonférence.  Cette  digue 
eft  faite  d'arbres  qu'ils  coupent  avec  leurs 
quatre  groffes  dents  incifives  ;  &  qu'ils  traî- 
nent enfuite  à  la  nage.  Ces  bois  étant  au 
fond  de  cette  prairie  rangez  de  travers  , 
ces  Animaux  fb  chargent  d'herbes  &  de 
terre  graiTe  ,  qu'ils  tranfportent  fur  leur 
grande  queue  &  qu'ils  jettent  entre  ces  bois 
avec  tant  d'art  &  d'induftrje  ,  que  les  plus 
habiles  Maçons  auroient  bien  delà  peine 
à  faire  des  murailles  à  chaux  &  à  ciment 
qui  fuffent  plus  fortes.  On  les  entend  du- 
rant la  nuit  travailler  avec  tant  de  vigueur 
8r de  diligence  ,  qu'on  croiroit  que  ce  fe~ 
roit  des  hommes  ,  fi  on  et  oit  pas  affuré 
que  ce  font  des  Caftors.  Les  queue*  leur' 
fervent  de  truelles  »  leurs  dents  de  bâches , 
leurs  pattes  de  mains,  &  leurs  pieis  àzra-: 
mes  y  enfin  ils  font  des  digues  de  quatre 
ou  cinq  cens  pas  de  longueur,  de  vingt 
pieds  de  hauteur  &  de  feprou  huit  d'épaif- 
feur  en  cinq  ou  fix  mois  de  tems  ,  quoi- 
qu'ils ne  foieot  que  cent  travailleurs  tout' 
au-  plus.  Il  faut  remarquer  en  paflant  que 
les  Sauvages  ne  rompent  jamais  ces  digues 
par  fcrupule  de  confcience  ,  fe  contentant 
feulement  d'y  faire  un  trou,  comme  je 
l'expliquerai  dans  la  fuite.  Outre  le  talent 
qu'ils  ont  de  couper  des  arbres  ,  celui  de 
les  fiire  tomber  fur  l'eau  me  parait  tout  à- 
fait  furprenant  -,  carll  faut  du  i agrément  Se 
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de  l'attention  pour  y  réùffir ,  &  fur  tout 
pour  prendre  au  jufte  le  tems  que  le  vent 
peut  les  aider  à  rendre  la  chute  de  ces  ar- 
bres plus  facile  ,  &  à  les  faire  tomber  fur 
leurs  petits  Lacs.  Ge  n'eft  pas  le  plus  bel 
ouvrage  de  ces  Animaux  ,  celui  de  leurs 
Cabanes  furpafte  l'imagination  ;  car  enfin 
îl  faut  qu'ils  ayent  l'adreffe  &  la  force  de 
faire  des  trous  au  fond  de  l'eau  pour  y 
planter  fix  pieux  ,  qu'ils  ont  le  foin  de  pla- 
cer directement  au  milieu  de  l'étang  ;  c'eft 
fur  ces  fix  pieux  qu'ils  font  cette  petite 
maifonnette  conftruite  en  figure  de  four  , 
étant  fait  de  terre  graffe  ,  d'herbe  &  de 
branches  d'arbres  à  trois  étages ,  pour  mon- 
ter de  Pun  à  l'autre  quand  les  eaux  croif- 
fent  par  les  pluyes  ou  par  les  dégels.  Les 
planchers  font  de  joncs  ,  &  chaque  Caftor 
a  fa  chambre  à  part.  Ils  entrent  dans  leur 
Cabane  par  deflbus  feau  où  l'on  voit  un 
grand  trou  au  premier  plancher  ,  environ- 
né de  bois  de  tremble  ,  coupé  par  mor- 
ceaux pour  les  attirer  plus  facilement  dans 
leurs  cellules  lorfqu'ils  ont  envie  de  man- 
ger ^car  comme  c'eft  leur  nourriture  or- 
dinaire ,  ils  ont  la  précaution  d'en  faire 
toujours  de  grands  amas  ,&  fur  tout  du- 
rant l'Automne  ,  prévoyant  que  les  gelées 
doivent  glacer  leur  érang  ,  &  les  tenir  en- 
fermez deux  ou  trois  mois  dans  leurs  Ca» 
banes. 
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Je  n'aurois  jamais  fini  ,  fi  je  me  rnet- 
tois  à  faire  la  defcription  des  différens 
ouvrages  de  ces  ingénieux  Animaux ,  l'or- 
dre établi  dans  leur  petite  République  , 
&  les  précautions  qu'ils  prennent  pour  fe 
mettre  à  l'abri  de  la  pour  fuite  des  autres 
Animaux  :  ce  que  je  remarque  c'eft  que 
tous  les  autres  qui  font  fur  la  terre  ,  en 
ont  d'autres  àcraindre ,  quelques  forts ,  agi- 
les ou  vigoureux  qu'ils  puiffent  être ,  mais 
ceux  dont  je  parle  n'ont  uniquement  que 
les  hommes  à  apréhender  ,  car  les  Loups  , 
les  Renards ,  les  Ours  *  &c.  n'ont  garde 
de  s'ingérer  deles  aller  attaquer  dans  leurs 
Cabanes ,  quand  même  ils  auroient  la  fa- 
culté de  plonger.  Il  eft  fur  qu'ils  n'y  trou- 
veroient  pas  leur  compte ,  car  les  Caftors 
s'en  défairoient  fore  aifément  avec  leurs 
dents  incifives  &  tranchantes  :  Il  n'y  a 
donc  qu'à  terre  où  ils  pourroient  être  in- 
fultez  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  auffi  que  quoi- 
qu'ils ne  s'écartent  jamais  de  vingt  pas  du 
bord  de  leur  étang  ,  ils  ont  des  fentinelles 
fur  les  aîles  (  comme  je  l'ai  déjà  dit  )  qui 
crient  pour  les  avertir  lorfqu'ils  entendent 
le  moindre  bruit. 

Il  ne  me  refte  qu'à  expliquer  la  nature 
des  Pays  où  fe  fait  la  chaffe  des  Caftors  , 
dont  qpelques-uns  font  marquez  fur  ma 
Carte  ;  il  faut  fçavoir  premièrement  qu'on 
ne  fauroit  marcher  quatre  ou  cinq  lieues 

H  4 


Ij6  M    £J    M    O    I    R    E    S 

dans  les  Bois  de  Canada,  fans  trouver  quel- 
que petit  Lac  à  Caftor  ,  de  forte  qu'on 
pourroit  dire  que  tout  ce  vafte  Continent 
n'eft  qu'un  Pays  de  chaffi  de  Caftor  ;  mais 
ce  n'eft  pas  ce  que  j'entens.  Ces  lieux  de 
chafie  dont  je  parle  ;  foot  quantité  de  pe- 
tits étangs  remplis  de  ces  Animaux  >  & 
dont  la  diftance  des  uns  aux  autres  eft  peu 
confîdéïâfaie.  Par  exemple  ,  celles  du  Sa- 
guinan  y  de  l'Ours  qui  dort  y  de  la  Riviere 
des- Puants  5  &c<  font  de  vingt  lieues  de 
longueur ,  &  de  manière  qu'en  tout  cet 
efpace  de  terrain  ,  ii  fe  trouvera  foixante 
petits  Lacs  de  Caftors  plus  ou  moins,  oà 
certain  nombre  de  Sauvages  pourront  chaf- 
fer durant  l'hyver.  C'eft  ordinairement  h 
la  fin  de  l'Automne  qu'ils  partent  de  leurs 
Villages  en  Canot  pour  s'aller  pofter  en 
ces  lieux  de  Chaffe  i  &  comme  ils  les 
connoiSent  mieux  que  je  ne  connois  les 
tuêsdeQfwbec  ,  ils  conviennent  entr'eux» 
chemin fatfant,  du diftriét  dechaquefamil- 
ie  ;  de  forte  qu'arriva-nt-là  ,  ils  fe  divifent 
par  TrUus.  Chaque  Chaifeur  étabiillârit 
fon  domicile  au  centre  du  terrain  de  fon 
diftrift,  comme  vous  le  voyez  marqué  dans 
cette  figure.  Il  y  a  huit  ou  dix  Chaffeurs 
dans  chaque  Cabane,  qui  pour  leur  part  ont 
quatre  ou  cinq  étangs.  Sur  chaque  étang 
il  y  a  tour  au  moins  une  loge  à  Caftors  » 
&  quelquefois  deux  ou  trois.  Ces  Chaf. 
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feurs  s'occupent ,  dès  qu'ils  fe  font  cabane2  , 
à  faire  des  pièges  à  Loutres  >  à  Renards ,  à 
Ours  ,  à  Caflors  terriens  &  à  Martres  ,  far 
les  bords  de  leurs  étangs  ,  enfuite  i's  les 
vont  régulièrement  vi  titer  tous  les  jours; 
mais  far  tout  ils  ai  meroient  mieux  mourir' 
de  faim  que  de  forcir  des  Bornes  qu'ils  fe 
font  prefcrites  pour  aller  piller  les  bêtes  pri- 
fes  aux  pièges  de  leurs  Camarades,  lis 
font  très-bonne- chère  pendant  le  terns  de 
cette  Ghaffe  qui  dure  quatre  mois  >  trouvant 
plus  qu'ils  n'ont  hefbin  ,  des  'Truites  ,  des 
Lie'vrei  ,  dés  GeHnotes  d?  bois  ,  Se  des  Q  irs 
enaborriaiTce  %  8c  quelquefois  des  Cerfs  Se 
dès   Chevreuils. 

Les  Caftors  fe prennent  rarement  aux 
pièges  ,  à:  moins  que  d'v  mettre  certain 
bois  d e  t re mb lé  rouge*  q a'i  l  s  a i  m  ?nt  bea u- 
coup  \  &  qui  ne  fe  trouve  pas  facilement. 
On  les  p  r  e  n  ci  1  Au  t  o  ma  e  en  £ a  r  fa  1  c  u  u 
grand  trou  au  pied  de  lear  digue  pour  fai- 
re couler  toute  L'eau  de  l'étang  ,  enfuitef  i?s 
Gàfrors  fe  trouvant  à  fee  ;  les  Sauvages  les 
tuent  tous  ,  à  la  referme  d'une  douzaine  de 
femelles ,  8c  d'une  demi  douzaine  le  mâles , 
enfuiteils  réparent  avec  beaucoup  d'exaéli- 
tude  le  trou  qu'ils  ont  fait  >  &  ils  fjnt  en- 
forte  que  .l'étang  .fe  remplit  d'eau  comme 
auparavant. 

Pour  ce  qui  eft  dé  la  draffe  que  l'on  dit 

*'  Qjiï  efî  'nut-  efp'ce  '-d£  SkrUç,  - 
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en  Hyver  lorfque  l'étang  eft  glacé ,  ils 
font  des  trous  aux  environs  de  la  loge  des 
Caftors  ,  dans  lefquels  ils  paflent  des  rets 
de  l'un  à  l'autre,  &  lorfqu'ils  font  tendus 
comme  il  faut  ,  ils  découvrent  à  coups  de 
hache  la  Cabane  de  ces  pauvres  Animaux 
qui  fe  jettant  à  l'eau  &  venant  prendre  ha- 
leine à  ces  trous  ,  ils  s'envelopent  dans  les 
filets  :  il  n'en  échape  pas  un  feul  ,  mais 
comme  les  Sauvages  ne  veulent  pas  les 
détruire  ,  ils  rejettent  dans  les  trous  le  mê- 
me nombre  de  Caftors  mâles  &  femelles  , 
comme  je  viens  de  vc>us  dire  qu'il  fe  pra- 
tique dans  les  chalfes  "qu'ils  font  en  Au* 
tomne. 

On  peut  les  tuer  auffi  lorfqu'ils  nagent 
fur  l'eau  >  ou  quand  ils  viennent  à  terre 
couper  des  arbres  ,  mais  il  faut  être  bien 
caché  &  ne  pas  fe  remuer ,  car  au  moin- 
dre bruit  qu'ils  entendent  ,  ils  fe  jettent 
dans  Peau  &  plongent  jufqu'à  leurs  Caba- 
nes. Cette  manière  de  chaiïer  eft  propre- 
ment celle  des  Voyageurs  ,  qui  fe  trouvant 
campez  proche  de  quelque  étang  à  Caftors 
tâchent  d'en  furprendre  quelques-uns  en 
s'embufquant  derrière  quelque  fouche  ,  ou 
quelque  gros  arbre  jufqu'à  l'entrée  de  la 
nuit. 

Les  Sauvages  prennent  auffi  d'autres 
Animaux  dans  ces  Pays  de  C baffe  de  Ca- 
ftors ,  en  courant  de  côté  &  d'auire.  j  ai 
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dit  qu'ils  faifoient  des  trapes  où  les  Renards,  _ 
les  Loups  y  les  Martres  ,  &  les  Loutres  fe 
font  écrafer  dès  qu'ils  mordent  à  Tapas.  J'ai 
expliqué  la  manière  dont  on  fait  ces  fortes 
de  pièges  dans  ma  Lettre  onzième.  Ces 
machines  ne  différent  les  unes  des  autres 
qu'en  grandeur.  Celles  des  Ours  font  les 
plus  fortes  ,  mais  ils  ne  s'y  prennent  que 
jufqu'au  commencement  de  l'Hyver  ,  car 
alors  ils  cherchent  de  gros  arbres  qui  foieac 
creux  à  l'endroit  des  premieres  branches 
pour  s'y  nicher.  Plufieurs  perfonnes  ont 
de  là  peine  à  croire  que  ces  Animaux  puif- 
fént  vivre  trois  mois  dans  ces  prifons  fans 
autre  nourriture  que  le  fuc  de  leurs  pat- 
tes qu'ils  lèchent  continuellement.  C'eft 
pourtant  un  fait  inconteftable  ;  qui  ne 
me  paroîc  pas  fi  difficile  à  croire  ,  que  ce- 
lui d'y  pouvoir  grimper ,  fur  tout  dans  le 
tems  qu'ils  font  fi  gras  que  deux  Sauva- 
ges les  conduifent  où  ils  veulent  avec  des 
gaules  ,  ne  pouvant  prefque  pas  marcher* 
C'eft  ce  que  j'ai  vu  trois  ou  quatre  fois 
pendant  l'Hyver  de  1687.  lorfque  j'hiver- 
nai au  Fort  Saint  Jofepb  :  caries  Hurons 
du  parti  de  Saentfouan  en  amenèrent  quel- 
ques-uns qui  ne  firent  aucune  difficulté  d'y 
entrer. 

Les  Sauvages  font  auffi  des  trapes  pour 
les  Caftors  terriens  ,  qui  par  la  raifon  que 
l'ai  cité  dans  ma  feiziéme  Lettre  ,  fo  lo- 
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gent  dans  la  terre  comme  les  Renards  *' 
les  Lapins  &  les  Blereaux  ,  &  quoiqu ""il* 
fiaient  chafïez,  &  pourfuivis  par  les  autres 
Caftors  y  ils  font  cependant  leurs  trous  aux 
environs  des  étangs  ,  des  ruiiieaux  ou  des 
ïtiviéres.  Ceux-ci  fe  prennent  aifément  k 
ces  pièges  ,  fur- tout  iorfqu  on  y  met  la> 
tête  d'un  Loune  pour  fervir.  d'appas.  Il  y 
a  une  fi  forte  antipathie  entre  ces  deux  for- 
tes "d'Animaux  *  qu'ils  fe  font  une  guerre 
continuelle^ 

Les  Sauvages  m'ont  raconté  avoir  vu: 
quantité  de    Loutres  raiîemhlez    vers    le- 
mois-  de  May  ?qoi  ayant  l'audace  d'aller  at- 
taquer les  Caftors  jufques  dans  leurs-Caba- 
nes ,  fe  laiffoient  pourtant  repouifer  &  chat 
fer  de  l'étang  avec  perte  :  &ils  ajoûtoienr  ' 
qu'un- Gaftor  p^ut  -fe  défendre  vigour  eu  fe- 
sient  contre  trois  Loutres  à  coups  de  dents- 
&  de  queue,   Au  refte  ,   les  Caftors  des-, 
étangs  fe  prennent  rarement  aux  trapes  ,  à 
moins  qu'on  n'y  mette  pour  fervir  d'appas 
de  ce  bois  de  tremble,  dont  je  vous  ai  déjà 
par  é«   J'ai   dit   que  les   Sauvages-  vifitent: 
chaque  jour  le<urs  pièges  ,  apportant  a  ans. 
leurs  Cabanes  la  proye  qu'ils  y -trouvent- 
Aufi  -tôt  les  efclaves   écorchent.ces  bétes* 
Jprifes ,  puis  ils  en  étendent  les  peaux  à  i'airs, 
cm  à  la  gelée  pour  les  faire  fecher  ;  cela 
dure  autant  eue  la  fin  de  la  Ghaffe  ,  qui. 
£aitpc,r  le  ^rani  dégel .,  auquel  rems  ils* 
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mettent  leurs  Pelleteries  en  paquets  ,  les 
tranfportant  enfuit  e  jufqu'au  lieu  où  ils  ont 
laiilé'les  Canots  en  arrivant  dans  ce.  Pays, 
de  Chaffe.. 

Quoique  les  Sauvages  ayent  beaucoup 
à  craindre  de  leurs  ennemis-  *  pendant  qu'ils* 
font  difperfez  de  core  ÔC-  d'autre  ?  occu»- 
pant  ,  canrnie  j'ai  dit .,  plus  de  vingt  lieues/ 
de  terrain  ,  ils  n'ont  prefque  jamais  la  pré- 
caution d'envoyer  par  tout  des  découvreur  s,, 
ce  qui  fait  qu'ils  font  très-fouvent  furpris 
lorfqu'iis  y  penfent  le  moins.  Je  pourrois 
citer  ici  vingt  funeftes  courfes  des  Iroquois 
dans  les  Pays  de  GhaiTe  dont  je  parle  ,  ou- 
rs ont   égorgé  quantité  de  nos    Amis  &, 
Alliez,  j'ai  fait  coût  ce  que  fàh  pur  pour 
faire  entendre  à  ces  derniers  qu'ils  mâïi* 
quoient  defprit  &■  deeonduke  en  cette,  ren*- 
contre-ià  ,  paiCqu'ils  pouvoient  facilement 
ft  mettre  à rabri  de  pareilles  infuites-,  éta- 
hiiilant  des  Cabanes  où   ils  poferoient  des 
Côrpsdé.Garde,  quiauroienc l'œil  au  guet**,., 
pour  découvrir  les  ennemis  qui  pourroient 
s'avanceraux  environs  decesPaysdeChalfe.  - 
•'Ils  fe  contentent  de  répondre  que  ce; a  eft. 
raifonnable  3.&  qu'il  eft  vrai  qu'ils  ne  dor- 
ment point  en-  fureté..  Enfin  ,  ils  s'imagi- 
nent que  leurs  ennemis    étant  occupez  à 
chaffer  de  leur. côté.,  ils  font  affez  fots  pour 
ne  pas  prendre  a.ucu  ne- précaution*  Cepen- 
dant, fî  fcai  que  les  IrGfuois  en  ufent  toufr 
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autrement  >  ayant  des  Avant-gardes,  &  des 
batteursd'eftradequi  font  toujours  en  mou- 
vement ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  trouble 
prefque  jamais  dans  leurs  Chaffes.  Au 
refte ,  je  ne  crois  pas  devoir  finir  ce  chapi- 
tre fans  rapporter  deux  occafionsoù  les  Iro- 
quois ont  manqué  leur  coup  en  voulant  fur. 
prendre  leurs  ennemis,  quoiqu'ils  ayent par- 
faitement bien  réiiffi  dans  plufieurs  autres 
occafions. 

L'année  1 680.  les  Oumamis  &  les  llinois 
étant  à  ia  Chafle  près  de  la  Rivière  des  Ou- 
mamis  ,  un  parti  de  quatre  cens  Iroquois  les 
ayant  furpris  ,  tuèrent  trente  ou  quarante 
ChafTeurs  &  firent  trois  cens  prifonniers  ■  y 
comprenant  les  femmes  &  les  enfan$.  En- 
fuite  après  s'être  un  peu  repofez  ,  ils  fe 
préparaient  à  retourner  chez  eux  à  petites 
journées  ,  ayant  lieu  de  croire  qu'ils  au- 
roient  regagné  leurs  Villages  avant  que  les 
llinois  &  les  Oumamis  euffent  eu  le  tems 
de  fe  rallier  &  d'envoyer  des  Coureurs 
pour  avertir  ceux  de  ces  deux  Nations  dif- 
perfées  qui  chaiToient  en  des  endroits  plus 
éloignez.  Mais  ils  fe  trompèrent  fi  fort 
que  ces  llinois  &  Oumamis  s'étant  ralliez  au 
nombre  de  deux  cens  ,  réfoiurent  de  périr 
plutôt  que  de  fouflfrir  que  leurs  gensfuffent 
emmenez  par  les  Iroquois.  Cependant,  com- 
me la  partie  n'étoit  pas  égale  ,  il  s'agiiïbit 
de  trouver  quelque  bon  expédient  ;  en  ef- 
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fet ,  après  avoir  bien  refléchi  fur  la  maniè- 
re de  les  attaquer  ,  ils  conclurent  qu'on 
devait  les  fuivre  d'un  peu  loin  jufqu'à  ce 
qu'il  commençât  à  pleuvoir.  Leur  projet 
réiïffit  &  le  Ciel  fembla  le  favorifer  »  car 
un  jour  que  la  pluye  ne  difcontinua  point 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  ils  double- 
rent  le  pas  dès  que  l'eau  commença  à  tom- 
ber du  Ciel ,  &  paffant  à  deux  lieues  à  cô- 
té de  ces  Iroquois  ,  ils  prirent  le  devant 
pour  leur  dreffer  une  embuicade  au  milieu 
d'une  prairie,  que  ces  derniers  voulurent 
traverfer  pour  gagner  un  bois, où  ilsavoient 
defTein  de  s'arrêter  pour  faire  de  grands 
feux.  Les  llinois  &  Oumamis  étant  cou- 
chez fur  le  ventre  dans  des  f  juçéres  ,  at- 
tendirent  que  les  Iroquois  fuffent  au  milieu 
d'eux  pour  décocher  leurs  flèches.  Enfuite 
ils  les  attaquèrent  fi  vigoureufement  la 
caffe-tête  à  la  main  ,  que  ceux-ci  ne  pou- 
vant fe  fervir  de  leurs  fufils  >  les  amorces 
étant  mouillées  ,  furent  contraints  deles 
jetter  parterre  pour  fe  déffendre  avec  les 
mêmes  armes  dont  ils  étoient  attaquez  » 
(j'entens  avec  leur  caffe-tête)  mais  comme 
j'ai  dit  ci-devant  queles  llinois  font  une  fois 
plus  adroits  &  plus  agiles  que  les  Iroquois. 
Ces  derniers  furent  obligez  de  céder  aux 
premiers,  fe  battant  en  retraite  jufqu'à  l'en- 
trée de  la  nuit ,  après  avoir  perdu  cent  qua- 
tre-vingt Guerriers.  Le  Combat  qui  ne  du- 
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qu'une  heure  eût  duré  toute  la  noir ,  G  1er 
vainqueurs  n'euiïenr  pas  craint  que  leurs 
gens  étant  encore  liez  ,  &  demeurant  derriè- 
re eux  ne  fu .- iènt  expofez  à  quelque -furpri- 
fe  dans  robfcuricé  j  de  force  qa'après  les- 
avoir  ré) oints,  &  serre  faiii  de  tous  les fu- 
fils  des  fuyards  difperfez  deçà  &  delà  ,  ils- 
s'en  retournèrent  en  leurs  Pays ,  fans  avoir  " 
voulu  prendre  un,  feul  Iroquois  %  de  peur  de 
s-affbib!ir,- 

La  féconde  affaire  arriva"  trois  ans  aorès- 
celle-ci,  dans  le  Pays  deChaffedes  Outaga- 
misyon  je  vous  ai  marqué  dans  ma  feiziérne 
Lettre  que  le  Chef  de  cette  Nation  me-don :- 
nadk  guerriers  pour  m'accompagnera  la* 
Rw.trre   ^onguv^Voïci  comment  le  coup  fe 
fit*  Un  corps  de  mille  [roquais  étant  venu 
en  Canot  à  la  fin-- de  l'Automne  «ufqu'à  la 
Baye  des  M  iffifagms  f  dans  le  Lac  des  flfc* 
rons,  fam  erre- découvert ,  mit  pied  à -terre* 
en  ce  lien- là;  &  comme  ils  étoient  -nom* 
breux  ,  ils  fe  mirent  en  marche,  portant 
des  filets  pour  pécher  dans  ks  petits, Lacs. 
&  Ki  ziéres  ,en  attendant  la  faifondes  gla- 
ces  qui  arnVa    peu  de  jours  aprè..  Dès - 
qu'elles  fureur  auez  fortes  pour  palier  déf- 
ais ,  ils  continuèrent  ieur  route  -côtoyant* 
le  grand  Lac  des  filtrons  jufquà  cinq    ou 
fix  lieues  au- deiTous  tu  Sam  Sainte  M  vit. ', 
ou  ds  ne  voulurent  pis  aller  ,  craignant  de- 
trouver  des  Coureurs  de  Kjis  dans  le  Fore,- 
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des  Jefuites.  Ayant  traverfé  la  Baye  ils 
jugèrent  à  propos  de  faire  de  très-petites 
journées,  de  peur  d'être  découverts  >•  &  ils 
eurent  la  précaution  de  marcher  tous  de 
file  fur  la  nege  »  afin  que  il  par  hafard  oa 
venoit  à  découvrir  leurs  piftes  on  crût  qu'ils 
ne  feroient  que  trente  ou  quarante  tout 
au  plus.  Ils  marchèrent  de  cette  manière 
jufqu'au  quinze  ou  vingtième  de  Février  r 
fans  qu'on  les  aperçût  ,  mais  malheureu- 
femenc  pour  eux  quatre  Sauteuis  les  ayant 
vûpafferen  (î  grand  nombre  fur  un  petit 
Lac  ,  coururent  à  toute  jambe  au  Pays  de 
Chaffe  des  Outagamis  pour  les  en  avertir»., 
quoiqu'ils  fuffent  en  guerre  avec  eus.  Ce>- 
pendant  le  dégel  étant  furvenu  contre  l'at- 
tente de  ces  (roquais  ,  qui  comptoknc  d'a- 
voir encore  une  vingtaine  de  jours  de  gelée. 
felon  la  coutume  ordinaire  delà  faifon,  leur 
fit  doubler  le  pas ,  cherchant  les.paflTage.slea 
plus  étroits  &  les  moins  fréquentez.  Les 
Outagamis  ctoient  fort  embaraflezdu  parti 
qu'ils  a  voient  à  prendre.  Il  eft  fur  qu'ils 
pou  voient  ratraper  leurs  Villages  en  toute 
fureté  ,  mais  ils  auroient  été  contraints 
d'abandonner  leurs  femmes  &  leurs  en-fans, 
qui  n'auroient  pas  eu  la  force  de  courir 
auffi  vite  que  les  hommes.  Enfin  après 
avoir  tenu  Confeil  entr'eux  ,  ils  réfolureàc 
de  s'avancer  jufqu'à  un  certainpafiage  d'une 
demi  lieu'é  de 'longueur  &  de  trente  pas;  de. 
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largeur  entre  deux  petits  Lacs ,  paroù  ils 
voy  oient  bien  que  les  Iroquois  dévoient  ab- 
solument paffer»  Ces  Oui  agamis  n'étant  que 
quatre  cens  jugèrent  à  propos  de  fe  partager 
en  deux  Corps,  c'eftà  dire,  que  deux  cens 
fe  tiendroient  à  un  bout  du  paffage  ,  qu'ils 
fortifièrent  auffî- tôt  de  pieux  dans  une  tra- 
verfe  de  pieux  d'un  Lac  à  l'autre  \  &  que  les 
deux  cens  qui  reftoient  s'en  iroient  à  un 
quart  de  iieuë  à  côté  del'autre  bout  du  paf- 
fage par  lequel  les  Iroquois  dévoient  entrer» 
afin  qu'après  avoir  coupé  chacun  un  pieu  , 
ils  accoururent  diligemment  pour  le  fermer 
&  qu'auffl-tôt  que  les  Iroquois  auroient  en- 
filé le  chemin,  les  découvreurs  envoyez  pour 
obferver  leur  marche  ,  vîendroienr  prom- 
ptement  en  donner  avis  ,  ce  qui  fut  pon- 
étuellement  exécuté  ;  car  dès  que  ce  gros 
parti  qui  cherchoit  les  chemins  les  plus  è- 
éroits  fut  entré  dans  celui-ci  ,  les  deux  cens 
Ont  agamis  qui  étoient  à  un  quart  de  lieue 
à  côté  ,  accoururent  de  toute  leur  force  , 
portant  allez  de  pieux  pour  fermer  ce  pe- 
tit efpace  de  terrain  borné  par  les  deux  pe- 
tits Lacs  ;  deforte  qu'ils  eurent  tout  le 
tems  de  les  planter  &  de  les  apuyer  avec 
de  la  terre  avant  que  les  Iroquois  ,  étonnez 
d'avoir  trouvé  Je  chemin  fermé  à  l'autre 
bout  ,  fulfent  revenus  fur  leurs  pas  ,  pour 
fe  voir  renfermez  entre  deux  barricades. 
Or  quoique,  comme  je  vous  l'ai  déjà  die 
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bien  des  fois  ,  les  Sauvages  n'ayant  jamais 
eu  la  témérité  d'attaquer  un  Réduis  de  cin- 
quante pieux  ,  ces  Iroquois  ne  laiiferent  pas 
de  vouloir  effayer  le  coup  ;  ils  vinrent  en 
foule  à  toute  jambe  pour  forcer  la  nouvel- 
le barricade  ,  mais  ils  lâchèrent  pied  dès  la 
première  décharge  que  les  Out  agamis  firent 
entre  Tefpace  des  pieux  ,  car  ils  n*a  voient 
pas  eu  le  temsde  les  joindre  comme  il  faut. 
Les  Iroquois fe  voyant  ainfi  renfermez  cru- 
rent que  le  nombre  des  Outagamis  étoit  plus 
grand.  Cependant  il  étoit  queûion  de  for« 
tir  de  cette  prifon  ;  or  de  fe  jetter  dans  l'eau 
pour  traverfer  l'un  de  ces  Lacs  il  y  avoir  de 
la  vie,  outre  qu'il  falloit  avoir  bonne  halei- 
ne &  bon  cœur  >  car  le  trajet  étoit  large  & 
i  eau  très-froide  >  les  glaces  ne  faifant  que  de 
fe  fondre:  pendant  cetems-là  les  Outagamïs 
fortifioient  leurs  barricades  de  mieux  en 
mieux  ;  envoyant  des  Coureurs  difpeifez 
de  diftance  à  autre  fur  les  rives  de  ces  deux 
étangs  pour  affommer  tous  ceux  qui  vou- 
droient  aborder  à  la  nage. 

Malgré  toutes  ces  précautions  les  Iroquois 
trouvèrent  un  expédient  merveilleux  qui 
fut  de  travailler  à  faire  des  radeaux  avec  ies 
arbres  dont  ils  étoient  environnez  ;  mais 
les  roups  de  hache  retentiflant  un  peu  trop 
fort,  firent  juger  aux  Out  agamis  du  defftin 
qu'ils  avoient  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  firent 
des  Canots  de  peau  de  Cerfs  pour  rôder  fur 
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ces  deux  étangs   durant  la  nuit.  Ces  ra- 
deaux furent  fcitsencinqou  &x  jours,  pen- 
dant lequel  temsles  Iroquois  péchèrent  des 
Truites  m  quantité  à  la  vue  des  Outage 
mu  ,  qui  ne  pouvaient  l'empêcher.  Il  n'é- 
toit  plus  queftion  que  de  traverfer  Pun  des^ 
Lacs,  &  de  fe  bien  battre  en  abordant  à  ter- 
re ,  au  cas  que  leur  navigation  fecrete  fut 
découverte.  Pour  mieux  réiiffir  ils  firent 
une  feinte  dont  le  fuccès  eut  été  infailli- 
ble »  fi  le  fonds  de  ces  Lacs  n'eut  pas  été 
bourbeux.  Car  ayant J&crifre  vers  la  minuit 
fur  l'un  des  deux  Lacs  vingt  efclaves  qu'ils 
obligèrent  à  pouffer  un  radeau  ,  ils  fe  mi- 
rent en  devoir  de  paffer  l'autre  étang  fur  lé 
même  voiture  v  fe  fervant  de  grandes  per- 
ches  ou  laces  au  lieu  de  rames  ;  mais  côiir- 
me  ces  perches  s  enfonçaient  tellement  din* 
la-vafequenos  navigateurs- avoient  beau- 
coup  de  peine  à  les,  retirer,  cela  les  fît  aller 
plus  lentement  ;  Fabien  que  les  Out  agami  s , 
qui  d'abord  avoienc  pris  -te  change ,  en  s'at- 
tachant  aux  efclaves  ,  eurent  le  tems  de 
courir  à  l'autre  Lac  ,  où.  ils  aperçurent  les 
Jroquots ,  éloignez  du  bord  environ  la  por- 
tée du  moufquet.  Dès  que  ceux-ci  fe  trou- 
vèrent a  trois  pieds  d'eau  ils  s'y  jettérent 
fufil bandé ,  effayant  les  vigoureufes  déchar- 
ges des  Ouïagamts  qui  rïécoiem  que  troi* 
cens  „  parce  qu'ils  avoienc  Uiflg  cinquante: 
hommes  à    chaque  barricade.  Ce  fat  un- 
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miracle  que  les  Iroquois  ne  furent  pas  tous 
affommez  €n  gagnant  terre  ,  car  iisehfon- 
çoient  dans  la  vafe  jufqu'au  genoux.  U 
-efl  vrai  que  comme  c'étoic  pendant  la  nuit, 
tous  les  coups  des  Out  agami  s  ne  portoient 
pas  ;  quoiqu'il  enfuit,  il  en  demeura  cinq 
cens  fur  Peau  ,&  le  refte ayant  pris  terre  mai- 
gré  la-réfiftance  de  l'ennemi  ,  ces  Iroquois 
débarquez  attaquèrent  fi  vigoureufement 
fcs  Oui agamis  ,  que  fi  les  cent  hommes  def- 
tinezàla  garde  des  barricades  n'ét oient  ac- 
courus promptement  au  bruit  delamouf- 
queterie,les  pauvres  Outagamis  éeoient  en 
rifque  de  refter  fur  la  place.  Ils  fe  bâtirent 
jufqu'au  jour  pèle  mêle  avec  une  rage  épou- 
ventable,difperfez  deçà  &  delà  dans  le  bois, 
les  gens  de  même  parti  fe  tuant  levons  les  au- 
tres fans  fe  connoîcre  ;  mais  les  Iroquois 9  qui 
jufques-là  s'étoient  obftinez  à  ne  pas  céder 
le  champ  de  bataille  à  caufe  de  leurs  bleflez, 
&  auffi  parce  quails  ne  vouloient  pas  que 
les  Outagamis  profitaffent  delà  chevelure 
de  leurs  morts,  furent  obligez  de  lâcher 
pied  ,  fans  être  pourfaivis  &  ils  s'enfuirent 
à  une  demi  lieuë  ,  où  ils  fe  rallièrent.  J'ai 
fçû  par  divers  Iroquois  quelques  années  après 
ce  Combat ,  que  ceux  qui  refloient  ,  voa- 
loient  recommencer  un  nouveau  choc  , 
mais  comme  la  poudre  leur  manquait  , 
&  que  d'ailleurs  ils  étoient  obligez  de  re- 
paffer  fur  les  terres  des  Sauteurs  pour  s'en 
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.retourner  dans  leur  Pays  par  le  même  che- 
oiin,  hs  changèrent  de  réfoiution  ,  en  quoi 
ils  eurent  grand  tort  *  car  étant  encore  au 
nombre  de  trois  cens  ,  ils  eu-ffent  infailli- 
blement été  les.  plus  forts  ,  les  Outagarnis 
étant  plus  foibles  d'un  tiers  \  &  ayant  perdu 
la  moitié  de  leurs  gens  dans  ce  violent 
combat ,  outre  que  parmi  les  deux  cens  qui 
reftoient  >  il  y  a  voit  trente  bleflez  ;  ceux  ci 
s'etant  retranchez  dans  le  même  endroit 
où  l'aftion  s'étoit  paffée  /donnèrent  leur 
premier  foin  à  panfer  les  hleûez-tant  ceux 
des  Iroquois  que  les  leurs  ,  Si  après  avoir 
pelé  la  tête  de  tous  les  morts  ennemis  > 
ils  envoyèrent  des  découvreurs  pour  obfer- 
ver  la  marche  des  Iroquois  ,  enfuite  ils  re- 
tournèrent chez  eux  fans  rien  craindre. 

Arrivez  à  leurs  Villages ,  ils  débutèrent 
par  une  action  de  reconnoiffance  envers  les 
quatre  Sauteurs  qui  les  avoient  avertis  de 
Ta  proche  des  Iroquois  Ms  proclamant  grands 
Chefs  de  guerre,  leur  faifantpart  de  iamoi- 
tiéde  leurChaffe  quife  montoit  à  plus  de 
60000  écus ;  j  &  prétendant  que  ces  qua  très 
Sauvages  dévoient  hériter  des  Caftor*  &  des 
autres  Pelleteries  des  Out  agamis  qui  avoient 
péri  dans  le  combat:  enfin  après  avoir  fait  à 
ces  donneurs  d'avis  toute  la  bonne  chère 
poffible  &  tous  les  honneurs  qu'ils  font  capa- 
bles de  rendre  à  la  manière  du  Pays  ,  ils  les 
renvoyèrent  en  Canot  au  oaut*Sainte~Marie 
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par  la  Baye  des  Puans ,  avec  une  efcorte  de 
cinquante  Guerriers.  Ceux-ci  refuferent  en- 
vain  lesprefens  &  le  Cortege  *  parceqae  les 
deux  Nations  étoient  en  guerre;on  les  força 
de  les  accepter ,  &  c'eft  ce  qui  fut  caufe  que 
la  Paix  Ce  fit  entr'elles  au  bout  de  quatre 
mois.  En  voilà  >  ce  me  femble  ,  aflez  pour 
vous  faire  concevoir  lesrifquesqueles  Sau- 
vages courent  à  la  ChaiTe  des  Caflors:  ce- 
pendant ,  quoique  je  nefaffe  que  finir  deux 
avantures  de  guerre,  je  ne  lanferai  pas  de 
vous  aprendre  dans  le  chapitre  fuivant  en 
quoiconfifte  leur  Art  miiitaire,  vfcus  y  ver- 
rez un  détail  qui  pourra  vous  divertir  ÔC 
faire  plaifir  à  vos  Amis. 

Guerre  des  Sauvages* 

LE  Sauvages  nommé  le  Rai ,  dont  je  vous 
ai  parlé  fi  fouvent  >  m'a  dit  plutieurs 
fois  que  la  chofe  du  monde  qui  embarraf- 
foit  Je  plus  fon  efprit  c'étoit  de  voir  que 
les  hommes  fiffenc  la  guerre  aux  hommes. 
Vois-tu  ,  difoit  il,  monfrere^  nos  Chiens  s'a* 
cordent  parfaitement  bien  avec  ceux  des  Iro- 
quois ,  &  ceux  des  Iroquois  avec  ceux  des 
François.  Je  ne  ffache  point  que  les  animaux 
de  la  même  efpece  fi  fajjint  la  guerre  à  l'exem- 
ple des  hommes  qui  paroijjent  moins  Naturels 
en  cela  que  les  bêtes.  Pour  moi ,  je  croi ,  con- 
tinuoit-il  9  que  fi  les  animaux  pouvaient  pen* 
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fer ,  raifbimer  >  6  /*  communiquer  leurs fen* 
timens ,  /7  leur  ferait  facile  de  détruire  tout  le 
genre  humain,  car  enfin  file  s  Ours  6*  les  Loups 
et  oient  capables  de  former  une  République  > 
qui  les  empêcher  oit  de  s  attrouper  dix  ou  dau^e 
mille  &  de  venir  fondre  fur  nous  ;  aurions* 
vous  en  ce  cas-là  de  quoi  nous  défendre  ;  rien 
m  leur  ferait  plus  aifé  que  d'efcaiader  nos  Vil- 
lages pendant  la  nuit ,  renverfer  nos  Cabanes 
&  nous  dévorer*  V  our  rions-nous  entreprendre 
uneChaJfe  fans  cour  ir  le  danger  d'être >  déchire  % 
nous  ferions  réduits  à  vivre  de  glands ,<&  de  ra* 
cines^prHvei  d'armes  &  de  vé  terriens,  6  ton* 
jours  en  rifque  de  tomber  entre  les  pattes  de  ces  - 
Animaux  féroce  s  ;  ne  ferions-nous  pas  oblige^ 
de  cédera  leur  force  &  à  leur  adrejfe^  ?  Con- 
cluons donc,  mon  cher  frère  ,  que  la  Raifon  des 
hommes  eft  le  plus  grand  inftrument  de  leur 
malheur,  &  que  s'ils  n'avaient  point  la  faculté 
de  f  enfer, de  raifonner  &  de  parlerais  nefefe- 
rotent  pas  la  guerre  comme  ils  font  fans  aucun 
égard  à  l'humanité  &à  la  bonne  foi. 

Voila  la  Morale  d'un  Sauvage  ,  qui  fe 
mêle  dephilofopher  fur  la  coutume  de  tuer 
les  hommes  avec  juftice  &  avec  honneur. 
Les  Jéfuites  tâchent  de  détruire  ce  fcrupule 
par  leurs  raifons  bonnes  ou  mauvaifes;  ce 
qu'ils  font  auffi  fur  plufieurs  autres  matiè- 
res :  les  Sauvages  les  écoutent  ,  mais  ils  leur 
avouent  franchement  qu'ils  ne  les  conçoi- 
vent pas. 

Les 
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ILes  Sauvages  fe  font  la  guerre  au  fujet 
de  la  Chaffe  ou  du  paffagefur  leurs  terres  * 
parce  que  les  limites  font  réglées.  Cha- 
que Nation  connoît  les  bornes  de  fon  Pays. 
Mais  ces  Amériquains  font  audi  cruels  en- 
vers leurs  ennemis  qu'ils  font  équitables 
envers  leurs  Alliez  ;  car  il  fe  trouve  parmi 
eux  des  Nations  qui  traitent  leurs  prifqn- 
niers  de  guerre  avec  la  dernière  inhumani- 
té 1  Je  vous  la  ferai  mieux  connoître  dans 
la  fuite,  Lorfque  les  Européens  s'ingèrent 
de  reprocher  à  ces  Sauvages  leur  férocité.,iIs 
vous  répondent  froidement  que  la  vien'éfi: 
rien ,  qu'on  ne  fe  vange  pas  de  fes  ennemis 
en  les  égorgeant  ,  mais  en  leur  faifantfouf- 
frir  des  tourmens  longs  ,  ^pres  &  aigus  ; 
&  que  s'il  n'y  a  voit  que  la  mort  à  craindre 
dans  la  guerre  >  les  femmes  la  feroient  aufïï 
librement  que  les  hommes.  A  l'âge  de 
vingt  ans  ils  commencent  à  endoffer  lehar- 
nois,&  le  quittent  à  leur  cinquantième  an- 
née. S'ils  portent  les  armes  plutôt  ou  plus 
tard  ce  n'eft  que  pour  marauder  ,  mais  ils 
ne  font  point  compris  dans  le  nombre  des 
guerriers. 

Le  fort  des  Iroquois,  c'eft  de  fe  battre  dans 
une  Forêt  avec  des  armes  à  feu  ;  car  ils  ti- 
rent fort  adroitement,  outre  qu'ils  fça vent 
très-bien  ménager  leur  avantage  ,  fe  cou- 
vrant des  arbres,  derrière  lefquels  ils  tien- 
nent ferme  fans  lâcher  le  pied  après  avoir 
Tome  ///•  I 
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fait  leur  décharge ,  quoique  leurs  ennemis 
foient  quelquefois  doublement  fupérieurs. 
Mais  comme  ils  font  plus  grands  &  moins 
agiles  que  les  Méridionaux,  ils  font  moins 
propres  à  manier  la  mailuë  ,  &  à  caufe  de 
cela  ils  font  prefque  toujours  défaits  en  plei- 
ne campagne  où  l'on  fe  bat  avec  cet  infini- 
ment ;  ce  qui  fait  qu'ils  évitent  les  prairies 
autant  qu'il  leur  eft  poflsble. 

Les  Sauvages  ne  fe  font  la  guerre  que 
par  furprife  ,  c'eft- à-dire  que  ceux  qui  dé- 
couvrent font  prefque  toujours  aiiurez  de 
vaincre  ;  ayant  à  choifîr  d'attaquer  à  la 
pointe  du  jour  ou  dans  les  défilez  les  plus 
dangereux. 

Les  Sauvages  prennent  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  couvrir  leur 
marche  pendant  le  jour  ,  envoyant  des  dé- 
couvreurs de  tous  cotez  ,  à  moins  que  le 
Parti  ne  fe  fente  affez  fort  pour  n  avoir 
rien  à  craindre  ;  car  alors  ils  fe  contentent 
de  marcher  fort  ferrez.  Mais  autant  fe 
négligent-ils  pendant  la  nuit  ,  n'ayant  ni 
fentineiles  ,  ni  corps  de  garde  à  l'entrée  de 
le ar  camp  ;  ils  font  la  Chaffe  des  Caftors 
avec  la  même  affurance  &  la  même  ftcu- 
ri:é.  M'étant  informé  de  la  raifon  de  cet- 
te mauvaifedifcipline  ,  Ton  m'a  affûré  que 
ces  Sauvages  en  ufoient  ainfi  par  préem- 
ption ,  comptant  aflez  fur  la  réputation  de 
leur  valeur  ,  pour  s'imaginer  que  leurs  en- 
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nernis  n'auront  pas  l'audace  de  les  attaquer* 
§C  que  lorfqu'ils  envoyent  à  la  découverte 
pendant  le  jour ,  c'eft  moms  par  la  crainte 
qu'ils  ont  d'en  être  furpris ,  que  par  le  defir 
qu'ils  ont  de  les  furprendre. 

Quantité  de  Nations  Saunages  en  Cana* 
da  tremblent  au  feul  nom  des  Iroquois  ; 
car  ceux-ci  font  braves,  experts,  entrepre- 
nants ,  &  capables  de  bien  exécuter  un 
projet.  H  eft  vrai  qu'ils  font  moins  alertes 
que  la  plupart  de  leurs  ennemis  »  ÔC  moins 
adroits  pour  le  combat  de  la  maflfaë  -,  c'eft 
pour  cela  qu'ils  ne  forment  jamais  que  des 
Partis  nombreux ,  &  qu'ils  marchent  à  plus 
petites  journées  que  les  autres  Sauvages.  Au 
refte ,  vous  avez  dû  voir  à  la  table  des  Na- 
tions de  Canada  celles  qui  font  beliiqueufes 
&  celles  qui  ne  font  propres  qu'à  chaffer. 

Les  Sauvages  ont  des  talens  merveilleux 
pour  faire  une  guerre  de  furprife  ,  car  ils 
connoiffent  mieux  la  pifte  des  hommes  ou 
des  bêtes  fur  l'herbe  &  fur  les  feuilles ,  que 
les  Européens  ne  le  pourroient  comioître  fut 
la  nege  ou  fur  le  fable  mouillé.  Outre  cela 
ils  diftinguent  facilement  fi  ces  traces  font 
vieilles  ou  nouvelles ,  auffi-  bien  que  le  nom- 
bre &  l'efpece  qu'elles  défignent ,  &  ils  fai- 
vent  ces  veftiges  des  jours  entiers  fans  pren- 
dre le  change  :  c'eft  une  vérité  dont  je  ne 
fçaurois  douter  après  en  avoir  écé  tant  de 
fois  le  témoin* 

I  % 
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Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais 
rien  fans  l'avis  des  Anciens  aufquelsiis  pro-» 
pofent  les  defteiflft  qu'ils  ont  défaire  des  par- 
ties :  ces  Vieillards  s'affemblent  alors,  &ils 
délibèrent  fur  les  propofitions  des  Guerriers^ 
enfuite  l'Orateur  fortant  de  la  Cabane  du 
C  onfeil  déclare  tout  haut  ce  que  l'on  a-réfo- 
lu  furies  propofitions ,  afin  que  tout  le  Vil- 
lrge,en  foit  informée 

il  faut  remarquer  que  chaque  Village  a 
fon  grand  Chef  de  Guerre  ,  qui  pour  fa  va- 
leur ,  fa  capacité  ,  &  fon  expérience  ,  a  été 
proclamé  tel  d'un  confentement  unanime. 
Cependant  ce  titre  ne  lui  donne  aucun 
pouvoir  fur  les  Guerriers  ;  ces  fortes  de 
gens  ne  connoiflant  point  la  fubordina- 
tion  Militaire  non  plus  que  la  Civile.  Cela 
eft  tellement  vrai  que  fi  ce  Grand  Chef 
s'avifoit  de  commander  quelque  chofe  au 
moindre  homme  de  fon  parti  ,  celui-ci  qui 
ne  fera  peut-être  qu'un  fat  &  qu'un  malo- 
tru ,.eft  endroit  de  répondre  nettement  à 
cettefîguredeCapitaine  qu'il  ait  àfairelui- 
même.ce  qu'il  ordonne  aux  autres  ;  mais 
le  cas  eft  fi  rare  que  je  ne  fçai  fi  Ton  en 
pourroit  citer  un  exemple.  Cette  indé- 
pendance néanmoins  ne  caufe  aucun  pré- 
judice. Le  Grand  Chef  fans  être  revêtu  de 
pouvoir  &  d'autorité  ne  Jaiflfe  pas  de  trou- 
yer  un  parfait  acquiefcement  ;carà  peine 
il  ouvre  la  bouche  pour  dire  ,  je  trouve  à 
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propos  ceci  ou  cela  ,  il  faudroit  détacher  dix 
ou  vingt  hommes ,  &c.  quela  chofe  eft  éxé- 
cutée  far  le  champ ,  &  fans  la  moindre  opo> 
'fftion.  Outre  ce  Grand  Chef,  il  y  en  a  quel- 
ques  autres ,  qui  ont  chacun  certaine  quanti- 
té  de  Guerriers,  attachez  à  eux  par  confédé- 
ration &  par  amitié  ;  de  forte  que  ceux;  ci  ne 
font  regardez  comme  Chefs  que  par  les  gens 
de  leur  Famille  &  de  leur  Parti. 

Quand  les  Anciens  trouvent  à  propos 
qu'un  Parti  de  Guerriers  fe  mette  en  cam- 
pagne ,  le  Grand  Chef  de  Guerre  qui  fe 
trouve  toujours  au  Confeil ,  a  le  privilège 
de  fe  mettre  à  la  tête  préférablement  à  tout 
autre  ,  ou  de  demeurer  au  Village  fi  bon 
lui  femble.  S'il  arrive  qu'il  veuille  ^mar* 
cher ,  il  fait  crier  dans  toutes  les  rues  du 
Village  par  le  Crieur  de  la  Nation  qu'un 
tel  jour  il  donne  un  feftin  de  Guerre  aux 
gens  qui  voudront  bien  s'y  trouver.  Alors 
ceux  qui  ont  envie  d'être  du  Parti  ,  font 
porter  leurs  plats  à  la  Cabane  de  ce  Grand 
Chef  au  jour  nommé  ,  ne  manquant  pas  de 
s'y  trouver  avant  midi.  I/Aflembiée  étant 
complette  ,  le  Grand  Chef  fort  dans  la  Pla- 
ce publique  la  mafluë  à  la  main  ,  &  fuivi 
de  fes  Guerriers  qui  s'ayeient  autour  de 
lui.  Auffi-tôt  fix  Sauvages  portant  chacun 
une  efpece  de  timbale  propre  plutôt  au 
charivari  qu'au  fon  de  la  Guerre  9  viennent 
s'accroupir  au  pied  d'un  poteau  planté  au 

I  3 


198  M  B'  M    O  t    B,   B   $ 

centre  de  ce  grand  Cercle  :  eo  même-tem* 
Je  Grand  Chef  régardant  fixement  le  So- 
Jeil ,  ce  que  tonte  fa  troupe  fait  auffi  à  foo 
mutation  ,  û  harangue  le  Grand  B/prit  1 
après  quoi  l'on  offre  ordinairement  un  Sa- 
crifice. Cette  cérémonie  acheve'e,  il  chan- 
tera chanfon  de  Guerre,  pendant  que  les 
Timbaliers  battent  h  mefure  à  leur  ma- 
nière, &  a  la  fin  de  chaque  période  qui 
contient  un  de  fes  exploits  ,  il  donne  un 
coup  de  maffuë  au  poteau.  Le  Grand 
t_,ner  ayant  fini  fa  chanfon  ,  chaque  Guer- 
rier chante  la  fîenné  avec  k  même  mérho- 
de  ,  pourvu  cependant  qu'il  ait  fait  une 
Campagne ,  autrement  il  eft  oblige'  de  gar- 
derle  filence.  EnCuit.e  la  troupe  rentre  dans, 
la  Cabane  du  Chef  où  le  repas  fe  trouve 
préparé. 

^  S'il  arrive  que  le  Grand  Chef  ne  juge  pas 
a  propos  de  commander  le  parti ,  &  qu'il 
veuille  demeurer  au  Village  ,  les  Guer- 
riers, quiontdeffein  de  marcher ,  choifif- 
lent  un  des  petits  Chefs  dont  je  viens  de 
parler.  Celui-ci  obferve  les  mêmes  cérémo- 
nies de  Harangue ,  de  Sacrifice ,  de  danfes  , 
«dufgftjn  qui fe continue  chaqueiour  juf- 
qu'a  celui  du  départ., 

Parmi  les  Sauvages  de  Canada  ,  quel- 
ques-uns de  ces  Partis  font  la  moitié  ou 
les  trois  quarts  du  chemin  en  Canot.  Ce 
tout  ceux  qui  habitent  fur  les  rives   des 
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Xacs  ,  auffi  bien  que  les  Iroquois  ;  ceux-ci 
ont  cet  avantage  fur  leurs  ennemis  qu'ils 
font  tous  armez  d'un  bon  fufîi  ,  au  lieu 
que  les  autres  ne  portant  cet  inftrument 
que  pour  la  Cfraffe ,  il  n'y  a  ordinairement 
que  la  moitié  du  Parti  pendant  le  voyage 
qui  en  foit  pourvu  ;  ce  qui  fait  que  plus 
ils  approchent  du  Pays  de  leurs  ennemis  , 
moins  ils  s'écartent  pour  chaffer  ,  fur  tout 
avec  les  armes  à  feu  dont  le  bruit  les  pour- 
roit  faire  découvrir.  Dès  qu'ils  font  à  tren- 
te ou  quarante  lieues  du  danger ,  ils  ne  chaf- 
fent  plus  >  fé  contentant  de  porter  chacun  un 
petit  fac  de  farine  de  bled  d'Inde  de  la  pefan- 
teur  de  dix  livres ,  laquelle  ils  mangent  dé- 
trempéeavec  un  peu  d'eau  fans  être  cuite  , 
n'ofant  pas  faire  de  feu» 

Si  ces  peuples  qui  font  la  guerre  aux  Iro- 
quois ^  (ont  ilinois  \  Out  agamis  ,  Hu>ons  ou 
Sauteurs,  Si  que  ces  Partis  veuillent  faire  un 
coup  de  main ,  ne  fuffenfils  que  trente ,  ils 
n'héiitent  pas  à  s'avancer  jufqu'au  pied  du 
Village  des  ennemis,  comptant  fur  la  vîtef- 
fe  de  leurs  jambes  en  cas  qu'ils  fuffent  dé- 
couverts. Cependant ,  ils  ont  la  précaution 
de  marcher  l'un  après  l'autre  ,  &  celui  qui 
fe  trouve  le  dernier  a  radreiïe  de  répanire 
des  feuilles  pour  couvrir  la  pifte.  A  près  avoir 
franchi  ce  pas  périlleux  ,  &  lorfqu'ils  font 
entrez  dans  les  champs  des  Iroquoisy  ils  cou- 
rent toute  la  nuit ,  paffant  la  journée  cou- 

14 


aoo  M  e'  m  o  i  *  i  s 

chez  fur  le  ventre  dans  de  petits  Bois  ou 

dans  des  brouilles  ,  tous  enfemble ,  ou 

leil  eft  couche,  ils  fortent  de  j^  embuf_ 

tame  de  ces  Guerriers  eft  de  n'épargner  ni 

finil  "S  '/' l6S  femmeS-  ^'W»  on" 
fimteurmaflkcre ,  &  qu'ils  ont  ievélache- 

velure^desmorts,  ils  ont  encore  la  har. 
Me  de  faire  le  cri  lugubre.  Appercevanc 
de  loin  quelques  /r*?«™, ils  s'efforcent  de 
leur  faire  entendre  qu'on  a  tué  quelques! 

Zn  T  fnS  '  ^U>ils  vfennJnt  leur 
donner  la  fepulture ,  que  l'adion  s'eft  faite 

paruneeJChef^^une^,;^^ 
après  quoi  ils  s'enfuyent  tous  le  plus  vîtê 
qu'il  leur  eftpoffible  par  des  chemins  dif? 
terens  ,  jufqu  a  certain  rendez-vous  à  tren- 
te ou  quarante  lieues  delà  ,  fans  être  pour- 
fumsdes  Iroquois    qui  ne  fe  donnent  pas 
çettepeme  ,  fçachant  bien  qu'ils  n'ont  pas 
Sridre!"     "f0UpIeS  ^«Woi,^ 
Si  ces  Partis  font  de  deux  oÛ  trois  cens 
hommes  ,  ils  tentent  d'entrer  adroitement 
ia  nuit  dans  le  Village  -,   faifant  efcala- 
der  les  paliffades  par  un  ou  deux  Guer- 
riers pour  ouvrir  les  portes  ,  en  cas  qu'el- 
le foient  fermées;  nuis  il  faut  remarquer 
que  les  Outawat ,  auffi-bien  que  les  autres 


DE        L*  A  M  E    R  i'-du    &•-        1QI 

Sauvages,  qui  n'ont  ni  ta«G;de  cœur  <,  ni  cant 
d'agilité  ,  fe  contentent  de  chercher  les  Iro- 
quois dans  leur  Pays  de  Chaffe  ou  de  Pêche, 
n'ofant  approcher  de  leur  Village  qu'à  la 
diftance  de  quarante  lieues ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  affûtez  d'un  azife  en  cas  qu'ils 
foient  découverts  ou  pourfuivis  ;  ces  lieux 
de  refuge  ne  peut  être  que  de  petits  Forts 
gardez  par  les  François. 

Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  prifon- 
niers  aux  portes  des  Villages  de  leurs  en- 
nemis ,  à  caufe  de  la  diligence  qu'ils  font 
obligez  de  faire  ,  courant  jour  &  nuit  pour 
fe  fauver.  G'eft  ordinairement  dans  les 
Pays  de  Chaffe  ,  de  Pêche  ,  &  en  d'autres 
lieux  où  l'avantage  de  la  furprife  leur  don- 
ne celui  de  la  Victoire  ,  qu'ils  fe  faififfenfc 
de  leurs  ennemis  ;  alors  le  Parti  le  plus 
foible  après  avoir  bien  combattu  ,  étant 
oblige  de  céder  8c  de  fe  battre  en  retraite 
fans  ordre  ni  difcipline  ,  &  fuyant  cha- 
cun de  fon  côté  ,  il  ne  fe  peut  faire  que 
les  Vainqueurs  ne  faffent  des  prifonniers. 
Il  y  a  des- Sauvages  affez  forts  &  affez; 
adroits  pourterraffer  un  homme  $  &  le  lier 
dans  un  moment.  Mais  il  s'en  trouvera 
parmi  les  Vainqueurs,  qui  aiment  mieux  fé 
tuer  que  de  fe  laifler  prendre  ;  &  d'autres 
qu'on  eft  contraint  de  blefler  pour  en  venir 
à  bout.  Dès  qu'un  Sauvage  eft  lié  il  chante 
fa  chafon  de  mort ,  de  la  manière  que  je  i>i 
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exprime  dans  i»*  vingt-troifiéme  Lettres, 
^es  hoquots  cjtPont  Je  malheur  d'être  pris, 
nont  qu'a  fe  préparer  à  des  rourmens  af- 
freux s'ils  tombent  entre  les.  mains   des: 
V*mamtf  ,  des  Outaouas  ,  des  Algonkins ,  & 
des  Sauvages  deVAcadie  jcar  ces  Peuoies  ■ 
font  extrêmement  cruels  envers  leurs  cap- 
tif le  moindre  fupplice  qu'ils  leur  font 
foufFw.c'eft  d'obliger  ces  miférabJes  à 
mettrele  doigt  dans  Je  trou  de  la  pipeau 
Victorieux  lorsqu'il  fume  i  ce  quifert  d'à- 
aiufement  à  celui-ci  pendant  le  voyaee. 
i-es  autres  Nations  en  ufent  arec  beali- 
coupçplus  d'humanité'..  Ge  n  eft  pas  que 
depms  quelques  années  les   François  ta- 
enent  deleur  perfuader  de  faire  à  leurs  en- 
nemis le  même  traitement  qu'ils  en  reçoi- 
vent. L'on  doit  conclure  de-ià  qu'il  faut 
faire  une  grande  différence  entre  les  divers 
I  euple&du  Canada  ,Jes  uns  font  bons  ,  les 
autres»  mauvais  ?f  les  uns  be'ii  rqaeux  ,  les  ; 
autres  lâches  5  les  un* agiles  &.'  les  autres. 
lourds  &  pelants;  ea  un  mot  ,  ifc  en  eft- 
de  cette  partie  de  V Amérique,  comme  de  • 
Wtre  Europe  ,  où  chaque  Nation  ne  feref- 
iembJe  pas  dans  le  bien  &  dans  le  mai  :  de  ■ 
forte  que  les  Iroquois  ,  &  ceux  que  je  viens  . 
de  nommer  avec  eux,  brûlent  la  plupart  de 
leurscaptifs,  pendant  que  les^utres  fe  con- 
tentent de  les  retenir  dans  l'efdavage  fans 
en iaue.mourir aucun.. C'eft  des  -premiers  , 
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dont  je  parlerai  dans  les  trois  articles  fui- 
vans.  Si  tôt  qu'an  Parti  de  ces  Barbares  ap- 
proche du  village ,  ils  font  autant  de  cris  de 
mort  qu'ils  ont  perdu  d'hommes  ,  &  lors- 
qu'ils n'en  font  plus  éloignez  que  de  la  por- 
tée d'un  moufquet  ,  ils  recommencent  le 
chant  funefte  &  le  répètent  autant  de  fois 
qu'ils  ont  tué  d'ennemis.  Alors  la  jeuneiTe 
au-deffous  defeize  ans,  &aa-deffusde  dou- 
ze ,  fe  met  en  have  armée  de  bâtons  pour  en 
fraper  les  prifonniers  ,  ce  qu'ils  exécutent  de 
toute  leur  force  ,  dès  que  les  Guerriers  ont 
fait  leur  entrée,  portant  au  bout  de  leurs 
arcs  les  chevelures  de  ceux  qu'ils  ont  tuez. 
Le  jour  fuivant  les  Anciens  s'aiïèmblent 
au  Confeil  pour  la  distribution  des  prifon- 
niers ,    qui  font  ordinairement  prefentez 
aux  femmes  ou  filles  de  qui  les  parens  ont 
été  tuez,  ou  à  celles  qui  manquent  d'ef- 
claves  î  le  partage  étant  fait  s  troi^ou  qua*L 
tre  jeunes  coquins  de  quinze  ans  les  pren* 
nent  Se    les   conduifent  chez  ces  femmes 
pu  chez  ces  filles.  Or  fi  celte  qui  reçoit  le  ' 
fien  veut  qu'il  meure,  elle  lui  dit  que  fon 
père  ,  fon  frère ,  fon  mari ,  &c.  n'ayant 
point  d'efclave  pour  le  fervif  dans  le  Pays 
des  morts  ,    il  eft    nécelïaire  qu'il   parte 
inceflamment    :    ÔC  s'il  y  a  des  'preuves- 
que  ce   miférable  prifonnier  ait  tué  des 
femmes  ,    ou  des  enfanss durant  fa  vie ry 
ces  jeunes  Bourreaux  le  menant  au  Bà- 
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cher  ou  ils  lui  font  fouffrir  ces  cruautés 
atroces  .dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 
vmgt-troifieme  Lettre  ,  &  forent  même 
quelque  chofe  encore  de  plus  horrible. 
Mais  fi  1  infortune  captif  peut  vérifier  qu'il 
n  a  jamais  tué  que  des  hommes ,  ils  fe  con- 
tentent dele  foûïler.  Si  cette  femme  ,  ou 
fille  ,  veut  lefauver  ,  ce  qui  arrive  allez 
fouvent  elleleprend  par  la  main,  &après 
1  avoir  fait  entrer  dansfa  Cabane,  ellecbu. 
pe  fes  liens ,  lui  faifant  donner  des  hardes, 
des  armes ,  &  dequoi  manger  &  fumer:  El- 
le accompagne  ordinairement  cette  honnê- 
teté de  ces  paroles  y  Je  t'ai  donné  la  vie ,  fe 
t  ai délie,  prends  carnage  ,  fers-moi  bien, 
n  ai  pas  le  cœur  mauvais  ,  6  tu  auras  Tu- 
get  de  te  carrier  d'avoir  perdu  ton  Pays  & 
tes  I  arem.  Les  femmes  Iroquoifes  adoptent 
quelquefois  les  prisonniers  qu'on  leurdonne 
pour  s'en  fervir  à  leur  gré  ,&  alors  ils  font 
-regardez  comme  gens  de  la  Nation,  ^aant 
aux  femmes  prifonniéres  on  les  diftribue 

^•M^?mes  *  &  ceux"ci  kW  accordent 
infailliblement  la  vie. 

Il  faut  remarquer  que  les  Sauvages  de 

C^«^n'echangent   jamais  leurs  prifon- 

niers.  Des  qu'ils  font  liez  ,  ils  font  confî. 

derez  commemorts  de  leurs  Parens  ,  auffi- 

»ien  que  de  toute  leur  propre  Nation     à 

moins  qu'ils  n'ayent  été  fi  forts   bleflez 

i  quand  on  les  a  pris  >  qu'il  ieur  ajt  e'te'  im. 
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poffibiede  fe  tuer  eux-mêmes  ,•  en  ce  cas  , 
ils  les  reçoivent  lorfqu'ils  peuvent  fe  fau- 
ver  ,  au  lieu  que  quand  les  autres  revien- 
droient  >  ils  feroient  méconnus  même  de 
leurs  plus  proches  ,  &  perfonne  ne  vou- 
drait abfolument  les  recevoir.  La  maniè- 
re dont  les  Sauvages  font  la  Guerre  eft  ft 
rude  qu'il  faut  avoir  des  corps  de  fer ,  pour 
réufter  aux  fatigues  qu'ils  font  obligez  d'ef- 
fuyer  :  Tellement  que  cela  joint  au  peu 
de  quartier  qu'ils  fe  font  les  uns  aux  au- 
tres» n'épargnant  ordinairement  ni  femmes, 
ni  enfans  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le 
nombre  de  leurs  Guerriers  eft  fi  petit  j  à  pei- 
ne quelquefois  s'en  trouve- t'il  mille  dans 
une  Nation. 

Les  Sauvages  ont  aflez  de  peine  à  fe  ré* 
fourdrede  déclarer  la  Guerre.  Il  faut  qu'ils 
tiennent  bien  des  Confeils  ,  &  qu'ils  foient 
très-ailurez  des  Nations  voifines  dont  ils 
demandent  l'Alliance  ou  la  Neutralité-. 
Outre  cela  ,  ils  veulent  connoître  à  fonds 
les  intentions  de  celles  qui  font  les  plm 
éloignées  >  afin  de  prendre  des  mefures  ju* 
ftes  ,  examiner  férieufement  les  fuites  & 
tâchant  de  prévoir  tous  les  accidens  qui 
pourroient  furvenir.  Ils  ont  la  précaution 
d'envoyer  chez  les  Peuples  avec  lefquels 
ils  veulent  s'allier  pour  fçavoir  adroite- 
ment fi  les  Anciens  ont  d'affez  bonnes  têtes 
pour  gouverner  &  confeiller .  judicieufe* 
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ment  &  a  propos  leurs  <7«m*,  ,  dWils 
veulent  connoîcre  le  nombre  auffi-bien  que 
la  valeur  &  l'expérience.  Après  «£*£' 
«oofîderent  les  moyens  de  faire  leur  co„  ! 
merce  de  Pelleteries  avec  les. Fran^Zs 
defavantage  &  ceux  de  pouvoi/cha^r 
les  Caftors.  durant  l'hyver  uns  courir  ai* 

ï^iiTr•  Jis  ?ropofent  f,jr-tout  à  w£ 

Alliez  de  ne  finir  point  la  guerre  ,  qu'a- 
près  avoir  entièrement  détruit  leurs  enne- 
Znr'v*       £Tl  °hli^z   ^'abandonner 

dlvanî!    ^T?* '  C°mme  Je -1'" *■«*-. 

^IT^'^f1'5  SauvaSes  &  décla- 
mit  la  guerre ,  c'eft  en  renvoyant  un  efclave 

LmJntrec  laquel,e  iis  veu,ent  «r 

Si  '  ?  'u,irec°mmandant  déporter 
au  Village  de  fes  gens,  une  hache  dont  le, 
manche  eft  peint  derouge  &  denoir.  Quel- 

quel  ,l  fonrpromettreavant  que  départir, 
quils  ne  porteront  point  les  armes  "contre 
eux,  caque  ceux-ci  ob&rvent  ordinaire, 
ment  fur  leur  parole. 

Il  nerne  re/îe  pJus  qu'à  vous. dire  com- 
ment ,1s  font  la  Paix.  Il  faut  içavoir  quece 
«  ett  jamais  qu'après  une  longue  guerre  que 
J*  Sauvages  tachent  d'entrer  en  accommo- 
dement. Mais  lorfqu'iis  connoiffent  qu'if 
^tvde.leur  intérêt  d'en  venir- là, ils déca* 
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ghent  cinq  ,  dix  ,  quinze oa  vingt  Guerriers* 
glus  ou  moins  ,pour  aller  faire  des  propo- 
(Irions  à  leurs  ennemis  ;  quelquefois  ces 
Envoyez  vont?  par  terre  »  &  quelquefois  en- 
Ganot ,  portant  toujours  le  Grand  Calumtt 
de  Paix  à  la  main  >   à  peu  près  comme  ua: 
Cornette  porte  fon,  étendard.  Je  vous  ai. 
dit  dans  ma  feptiéme  Lettre-,  la  vénération  ; 
que  tous  les  Sauvages  de  Canada  ont  pour 
cette  fameufe  pipe  ;  il  n'y  a  point  d'exettK 
pie  qu'ils  en  ayent  jamais  violé  les  droits 
facrez  avantl'&mbaffadedu  C/zeW*Vr  Db9+ 
en  revanche  de  l'affaire  du  Rat ,  comme; 
il  eft  expliqué  dans  ma  dix- feptiéme  Let- 
tre.. Dès  que  ces  Envoyez   par  terre  ar- 
rivent à  la  portée  du  moufquet  du  Villa- 
ge, quelques  jeunes  gens  en  fortent,  &fe 
placent  en  figure,  ovale.   Aufli  tôt   celui: 
qui  porte  ce  grand  Signe  âè  Paix  ,  s'avance, 
vers  eux  chantant  &  danfânt  la*  danfe  du- 
Calumet ,  ce  qui  fe  fait  pendant  que  les 
Anciens  tienœnt.Confëil.  Si  les  Habieans^ 
du  Village  ne  trouvent  pas  à  propos  d'acr 
cepter  là  Paix ,  i 'Orateur  vient  haranguer: 
le  porteur  du  Calumet  ,  qui  va.  rejoindre 
fes  Compagnons  :  on  régale  cette  bande: 
pacifique  de  prefens-,  qui  confiftent  en  teas 
tes ,  bled  ,  viande  &  .poiffon  ;  mais  on  lui 
fïgnifie  de  fe  retirer  dès  le  lendemain*  Si 
au  contraire  les  Anciens  conféntent  à  la: 
Kaix,  l'oa  vaaa  devant  d^ ceux  qui  hti 
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propofent,  on  les  fait  tous  encrer  dans  le 
Village  \  &  on  les  loge  parfaitement  bien, 
en  les  défrayant  copieufement  pendant  tout 
le  tems  de  la  Négociation,  Ceux-ci  qui  abor- 
dent  par  eau  détachent  un  Canot  pendant 
que  les  autres  demeurent  derrière,  &  dans 
le  moment  qu'il  àproche  du  Village  ,  on 
envoyé  un  autre  Canot  au-devant  de  lui 
pour  le  recevoir  &  pour  le  conduire  à .l'Ha- 
bitation, où  les  Cérémonies  que  je  viens  de 
dire  fe  font  auffi  de  la  même  manière.  Ce 
grand  Calumet  fert  auffi  à  tous  les  Sauvages 
amis  qui  demandent  pafTage  ,  foit  par  terre, 
foit  en  Canot ,  pour  aller  à  la  guerre  ou  à  la 
Chafie. 


D es  Armoiries  de  quelques  Nations  Sauvages. 

A  Près  tous  ce  que  j e  vous  ai  dit  de  l'igno- 
rance des  Sauvages  à  l'égard  des,  Scien- 
ces ,  vous  ne  trouverez  pas  étrange  de  ce 
qu'ils  ignorent  aafficellesdu  Rlafon.Lesfî- 
gures  ici  jointes  vous  paroîtront  ridicules, 
j'en  fuis  fur,  car  elles  le  font  effectivement»- 
mais  au  bout  du  compte  il  fautfe  contenter 
d'excuferces  miférables  ,  fansfe  moquer  de 
leur  imagination  extravagante.  Ilfuffic  que 
ces  Armoiries  leur  fervent ,  telles  que  vous 
les  voyez ,  au  feul  ufage  que  voici. 

Lorfqu'un  parti  de  Sauvages  a  fait  quel- 
que coup  fur  tes  ennemis  s  en  quelque  en* 
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droit  que  ce  puilfeêtre  ,  les  vainqueurs  ont 
le  foin  de  peier  des  arbres  yufqu'à  cinq  oiî 
fix  pieds  de  hauteur  à  tous  les  endroits  où 
ils  s'arrêtent  en  s'enretournant  en  leurs 
Pays  ;  enfuite  à  l'honneur  de  leur  victoire 
ils  y  peignent  certaines  images  >  avec  dû 
charbon  pilé  ,^&  broyé  dans  la  graiffe  ou 
dans  l'huile.  Ces  marques  que  vous  ver- 
rez dépeintes  &  expliquées  au  chapitre  fui- 
vaut  demeurent  comme  gravées  fur  cet 
arbre  dépouillé  de  fon  écorce ,  quelquefois 
dix  ou  douze  ansfans  que  la  pluye  les  puiffe 
effacer. 

Ils  font  ceci  pour  faire  connoître  aux  ai- 
lans  &  3ux  venans  l'exploit  qu'ils  ont  fait. 
Les  armes  de  la  Nation  &  même  quelque- 
foisla  marque  particulière  du  Chef  du  Par- 
ti ,  y  font  peintes  avec  les  couleurs  ,  ÔCc 
dont  je  me  fuis  avifé  de  vous  faire  la  des- 
cription. 

Les  cinq  Nations  Outaouafes  portent  de 
Sinople  à  quatre  Elans de  Sable  cantonnez  & 
regardant  les  quatre  angles  de  l'écu  au  mon- 
ceau de  gravier  en  cœur. 

Les  llinois  portent  à  la  feuille  de  Hêtre» 
au  pavillon  d'argent . 

'LesNadoueJJtSjOuSciouxy  porteat  à  l'écu- 
reuil de  Gueule  mordant  une  Citrouille  d'or. 
Les  Murons  porteat  au  Gafïor  de  Sable 
acroupi  fur  une  Cabane  d'argent  au  milieu 
d'un  étang. 
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ies  Omagamis  portent  à  la  prairie  de  Shw 

^traverfeed'uneRivie'referpentantenpal, 
S  deux  Renards  de  Gueule  aux  deux  extrê- 
mite2  de  Ja  Rivière,  Chef  &  pointe 

-Les  P*w oz^m/r  apeliez  P«*„„ ,  por- 
tentauchien  d'argent  dormant  fur  une  nat- 

T?lflf  Ceuf-Cifuivent  moins  les  régies  du 
Blafon  que  les  autres. 

^  Les  Oumamis  portent  à  l'Ours  detf**fc  „ 
déchirant  de  fes  deux  pattes  un  arbre  de  si 
nople ,  mouffii  &  couché  en  face. 

h  liS  °T #fPaP^«*  *-*W*  portent 
al  aigle  de  ,$**/,  perché  fur  lefommet  *ba 

Ç^ïr    "&*  '  &  deTOrant  ua  hiboa  de 

Explication  des  Hiéroglyphes  ici   dépeints 
""-«•«"  des    Lettres   ABCDEFG 

S«*  r<?r</*aç  le  pied  d'un  arbre  fuppofé. 

Â  ^ren.Jeremûtde  Hiéroglyphe  en  fa 
JC  A  lignification  naturelle,  cell  unique- 
ment la  reprefentation  des  objets  facrez  & 
divins  que  nos  idées  fe  forment  ;  cependant 
fens i  avoir  égard  à  l'origine  de  cemoc  Grec, 
me  fervant  du  privilège  d'une  infini  ted'A.i' 
«eurs  ,  j'apelierai  fymboles  Hiéroglyphe 

É£2S^  *<*?**&* 

if''  Vis-à-visde  cette  Lettre,  vous  voyez- 
les  armes  de  France  &  une  Hache  au-deifus. 
Pria  Hache  eil  le  fymbolede  la  guerre 
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de  l'A  m  e'r  i  au'B*  n* 
parmi  les  Sauvages ,  comme  le  Calumet  eft 
celui.de  la  Paix  ;  ainfi  cela  Ggnifie  que  le* 
i  ran  fois  ont  levé  la  Hache  ,  c'eft*à-dire  » 
qu'ils  ont  été  à  la  guerre  au  nombre  d'au- 
tant de  dixaines  hommes  que  vous  voyez 
de  marques  aux  environs  ,lefquelles  étant 
au  nombre  de  18.  font  180.  Guerriers 
François* 

B.  Vis-à  vis  de  cette  Lettre  vous  voyez 
une  montagne  qui  reprefente  la  Ville  de 
Monreal,  felon  les  Sauvages  %  &  l'Oifeau 
partant  du  fommet  fignifie  le  départ-  Cette 
Lune  fur  le  dos  du  Cerf  fignifie  le  tems  dg 
premier  quartier  de  celle  de  juillet ,  apellee 
la  Lune  au  Cerf* 

C.  Vis-à-vis decette  Lettre  vous  décou- 
vrez un  Canot,, qui  fignifie  qu'on  a  voyagé 
par  eau  autant  de  journées  que  vous  y  voyez 
de  Cabanes  > c'eft  à-dire ;  i  *'•  jour..  ^ 

D.  Vis  à--  vis  de  cette  Lettre  vous  décou- 
vrez un  pied  „  qui  fignifie  qu  on  a  marché 
enfuite  autant  de  [ours  que  vous  y  voyez  de 
Cabanes  ;  c'eft-à-djre ,  7  journées  de  Guer- 
riers ,  chacune  valant  5  .lieues  communes 
de  France  *  ou  de  vingt  au  degré. 

£..  A  côté  decette  Lettre  vous  voyes 
une  main,  &  trois  Cabanes  ,  qui  fignifient 
qu'on  eft  aprochéjuCqu'à  trois  journées  du 
Village  des  Iroquots  tfonontouans  ,.dont  les 
-  armes  font  la- Cabane  avec  les  deux  arbres 
panchez  que  vous  découvrez.  Enfuite  ce 
Êoieil  marque  quec'eft  juftementà  ï  Orient 


— 
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dece  Village  qu'on  a  été.  Car  il  fauttemar* 
quer  que  fil'ofi  eut  marché  à  l'Occident,  les 
mes  de  ces  Sauvages  feroient  placées  à  l'en- 
droit ou  eft  la  main  ,  &  la  main  feroit  tour- 
nee  &  placée  à  l'endroit  où  font  ces  armes 
«a  une  Cabane  &  deux  arbres. 

F. A, côté  de  cette  Lettre  tous  voyez 
douze  marques ,  qui  fîgnifient  douze  dixai- 
rres  d'homes  comme  à  la  Lettre  A.  La  Ca^ 
bane  avec  ces  deux  arbres  étant  les  armes 
des  Tfonontouam  ,  fîgnifie  que  ce  font  des 
geris  de  cette  Nation»  Et  l'homme  qui  pa- 
roit  couché  marque  qu'ils  ont  été  furpris. 
G.  Vous  voyez  à  côté  de  cette  Lettre 
une  maffuë^&  onze  texts  ,  ce  qui  fignifie 
qu'on  a  tué  onze  Tfonontouam ,  &  les  cinq 
hommes  debout  fur  cinq  marques  fîgnifient 
autant  de  dixainesde  prifonniers  de  guerre 
qu'on  amène. 

H.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
dans  un  arc  neuf  têtes,  c'eft- à-dire  que  nerf 
des  agrelïeurs  ou  du  parti  vainqueur  ,  que 
j'ai  fupofé  être  François  ,  ont  été  tuez  ,  8c 
les  douze  marques  qui  paroiffent  au-deffous 
fîgnifient  un^tel  nombre  de  bleflez. 

/•  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
des  flèches  décochées  en  l'air  ,  les  unes  da- 
ça  les  autres  delà  ,.qui  fîgnifient  une  bonne 
defenfe  ou  une réfiftance vigoureufe  dépare 
&  d'autre. 

K.  Vous  voyez  les  flèches  filant  toutes 
d'un  même  ,  côté  ,  fupofé  que  les  vaincus 
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Vont  été  en  fuyant  ou  en  fe  battant  en  re- 
traite ,  en  confufion  &  en  defordre* 

Tout  ceci  réduit  en  quatre  mots  veut  di- 
re que  i  ScFrançois  étant  partis  deMomeal 
au  premier  quartier  de  la  Lune  de  Juillet* 
naviguèrent  vingt-un  jours  :  enfuite  après 
avoir  fait  trente-cinq  lieues  à  pied-, ils  fur- 
prirent  î  %o*  Tfonontouans  a  V Orient  de  leur 
Village  ,  d'entre  lefquels  onze  perdirent  la 
vie  &  cinquante  furent  pris,  avec  perce  de  la 
part  des  François  de  neuf  hommes  &  de  dou« 
ze  ble(Tez,le  combatayant  été  fort  opiniâtre. 
Nous  conclurons  delà  vous.  &  moi  que 
bous  devons  bien  rendre  graces  à  Dieu  de 
nous  avoir  donné  les  moyens  d'exprimer  nos 
penfées  &  nos  fentimenspar  lefimple  arran- 
gement de  1 3 .  Lettres,  fur-tout ,  de  pouvoir 
écrire  en  moins  d'une  minute  un  difcours 
dont  les  Américains  ne  fauroient  donner 
l'intelligence  dans  une  heure  avec  leurs  im- 
pertinens  Hiéroglyphes  \  le  nombre  qu'ils 
en  ont ,  quoiqu'aiïez  médiocre»  eft  capable 
d'embarraffer  extrêmement  l'efprit  d'un  Eu- 
ropeen-i  ce  qui  fait  que  je  me  fuis  contenté 
d'aprendre  les  plus  effentiels  plutôt  par  né- 
celîké  que  par  curiofité.  Je  pourrois  vous 
envoyer  d'autres  auffi  extravagans  que  ceux- 
ci  »  maiicomme  ils  ne  vous  feroieat  d'aucu- 
ne utilité  vje  m'épargnerai  la  peine  de  les 
tracer  fur  le  papier  ,  en  vous  épargnant  le 
tems  de  les  examiner, 

Je  fuis  >  Monfieur ,  &c# 
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La  manière  dont  Us  Sauvages  fe  régalent ,  6 
comment  ils  font  cuire  leur  manger. 

J'Avoisoubliéde  dire  quelque chofe de  la 
manière  dont  les  Sauvages  fe  régalent , 
ce  qui  parmi  eux  n'eft  pas  une  chofe  de  pea 
de  confequence  ,  parce  qu'iLnefe  fait  rien 
d'éclatant  qu'il  necomraence  ordinairement 
par  un  regal. 

Quand  quelqu'un  des  Sauvages  veut  ré- 
galer les  amis  il  les  envoyé  inviter  de  bon- 
ne heure  ,  à  peu  près  de  la  même  manière 
qu'il  fe  pratique  en  France  ,  perfonne  ne 
s'excufe  de  s'y  trouver  ,  car  fe  feroit  faire 
un  affront  de  refufer  la  perfonne  qui  invi- 
te;  d'où  l'on  voit  fou  vent  que  tel  fort  d'un 
feltm.quidumêmepasrentredansun  autre. 
LesGondezétans  arrivés  à  la  Cabane  de 
celui  qui  régale,  l'on  met  la  chaudière  fur 
le  feu  grande  ou  petite  ,  feion  le  nombre 
des  perfonnes  qu*p  doit  traiter.  Les  vian- 
des étant  cuites  &  prêtes  à  lervir  on  avertit 
tout  le  monde  de  s'aprocher ,  en  leur  difant 
Saconcheta ,  Saconchsta  ,  c'eft  à- dire  ,  venez 
au  feftin ,  venez  au_feftin.  Auffi-tôt  chacun 
s'avance,  portant  en  fa  main  îonOuragan  & 
fa  Mtcotne.  Un  Ouragan  eft  une  efpece  d'é. 
cuelle  faite d'écorce  de  Bouleau ,  femblabie 
aux  Gamelles  de  bois  dont   fe  fervent  les 
Matelots  fur  Mer  pour  manger  leur  foupe  : 
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La  Micoine  eft  une  cueiliere  de  bois  faite 
avec  un  Coutagan  ,  c'eft-à-dire  un  couteau 
crochu  par  le  bout,  dontfe  fervent  les  Sau- 
vages pour  faire  leurs  ouvrages  de  bois.  En 
entrant  dans  la  Cabane  chacun  s'affied  fur 
des  nattes  mifes  de  côté  &  d'autre  ;  les  hom- 
mes prennent  le  haut  bout  7  &  les  femmes 
avec  les  enfans  fe  mettent  plus  bas ,  tout  de 
fuite.  Le  monde  étant  entré  on  prononce  le 
mot  du  feftin ,  après  quoi  il  n'eft  plus  per- 
mis à  perfonne  dy  entrer  ,   futle  même  un 
des  Conviez  ,  parce  que  Ton  s'imagine  que 
cela  porteroït  malheur  ,  on  emçêcheroic 
l'effet  du  feftin  quia  toujours  fa  fin  bonne 
ou  mauvaife.  Les  mots  du  feftin  font  JSfe- 
quarré  ,  c'eft-à-dire  la  chaudière  eft  cuite^ 
Ces  paroles  fe  prononcent  à  haute  voye  par 
le  maître  du  feftin  ,  ou  par  une  autre  per- 
fonne à  qui  il  a  donné  ordre.  Tout  le  mon- 
de réporid  tout  haut  Ho  ,  &  frape  du  poing 
contre  terre  :  puis  il  dit  Gagnénoyoury ,  c'eft- 
à-dire  le  Chien  eft  cuit. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  le  chien 
paflechez  les  Sauvages  pour  une  viande  dé* 
licate  ,  c'eft  le  mets  le  plus  délicieux  que  les 
Sauvages  puiiîent  fervir.il  n'y  a  point  de  fe- 
ftin de  conféquence  où  le  principal  mets  ne 
fpit  le  Chien  :  Je  ne  fçai  fi  c'eft  un  bon  man-  ■ 
ger ,  mais  les  François  qui  fe  font  trouvez  à 
ces  fortes  de  régales  avouent  que  cela  n'eft 
pas  mauvais.  Les  Chiens  fauvages  nereffem- 
blent  aux  nôtres  que  par  la  facilicé  qu'ils  ont 
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«l'aprendre la chafiedu  Caflor & del'0rigna1 
car  il  tient  entièrement  de  nos  Renards , 
dont  il  a  tonte  la  reiïemblance  s  &  le  froid 
extrême  qu'il  fouffre  jour  &  nuit,  couchant 
en  touttems  hors  de  fa  Cabane  auffi,  bien 
l'Eté  que  l'Hy  ver  ,  ne  contribue  pas  peu  à 
leur  rendre  la  chair  tendre  &  délicate,  te 
Maître  prononce  donc  tout  haut  Game, 
noyoury  ,  il  y  a  un  Chien  de  cuit  ,-.ou  bien 
Sconontonyomy  ,iiya  Un  Orignal  de  cuit, 
car  il  nomme  toutes  les  viandes  que  l'on  fait 
cuire  dans  la  chaudière  les  unes  après  ies 
autres  ;  à  chaque  fois  qui  les  nomme  cha- 
cun répond  Ho  ,  &  frape  du  poing  contre 
terre  pour  marquer  leurs  joyes  &  aprouver 

l'excellence  du  feftin.  Après  cela  le  Chef  de 
la  Cabane  prend  les  Ouragans  d'un  cha- 
cun, lesremplit ,  avec  une  grande  M  hoirie, 
des  viandes  cuites  dans  la  chaudière  ,  & 
continue  à  les  remplir  tant  queladitechau- 
diere  foit  vuide.  Il  faut  auffi  que  chacun 
mange  ce  que  l'on  lui  fert ,  car  s'il  ne  le  fai- 
foit  pas  ce  ferait  faire  honte  à  celui  qui  trai- 
te :  Mais  fi  abfolument  il  ne  pouvoit  pas 
tout  manger  ce  que  Ton  a  fervi  ,il  eft  obli- 
ge de  le  racheter  par  quelque  petit  prefent 
qu'il  fait  au  maître  de  la  Cabane. 

De  quelque  animal  que  fe  fafle  le  feftin, 
l'on  prefente  toujours  la  tête  toute  entière 
au  p-emir  Capitane  ,  pour  honorer  fa  ver- 
tu  &  fon  courage.  C'eft  auffi  la  coutume 
que  celui  qui  régale  ne  mange  point  pen- 
dant 
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dans  tout  le  repas ,  maispour  entretenir  la 
compagnie  il  chante  ou  conte  quelqu'une 
de  fes  belles  aftions  de  guerre  ,  ou  de  fes 
ancêtres  ;  après  que  tout  eft  fait  chacun  fe 
retire  fans  boire  ,  car  on  n'en  prefente  ja- 
mais à  moins  que  l'on  n'en  demande  ,  ce 
qui  arrive  fort  rarement  ,  parce  que  com- 
me je  l'ai  dit  dans  d'autres  endroits  ,  l'on 
n'y  mange  rien  de  trop  falé  ,  &  qui  exci- 
te à  boire*. 

La  nourriture  ordinaire  des  Sauvages  eft 
le  pain  de  bled  d'Inde,  &  la  Sagamitê  qui 
en  eft  faite. 

Chaque  famille  fubfifte  de  la  pèche  , 
Xhaffe  &  de  ce  qu'elle  féme,  ayant  autant 
de  terre  qu'il  leur  eft  néceffaire  pour  leur 
propre  fubfiftance.  Pour  manger  le  bled 
d'Inde  en  pain  ,  ils  font  un  peu  bouillir  le 
grain  dans  l'eau  ;  après  quoi  ils  l'effuyent 
&  le  font  fecher  au  Soleil ,  plus  le  broyent 
dans  un  grand  mortier  de  bois ,  le  pétrifiant 
avec  l'eau  tiède,  &  le  font  cuire  fous  la  cen- 
dre chaude  ,  envelope  des  feuilles  du  mê- 
me bled  ;  &  faute  des  feuilles ,  ils  le  lavent 
quand  il  eft  cuit.  Us  mêlent  ordinairement 
dans  la  pâte  des  frai  fes ,-  framboifes ,  meures 
fau  va  ges ,  bluets ,  &  autres  petits  fruit  s  fees 
&  verds  5  pour  lui  donner  goût ,  parce  qu'il 
n'en  a  pas  ,  &  eft  fort  fade  de  lui-même. 

La  Sagamitê,  qu'ils  apellent  Otet^H  com- 
pose de  bled  d'Inde  cru  5mis  en  farine  fans 
Tome  III.  K 
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en  fëparer  ni  la  fleur  ni  le  fon  ,  qu'ils  font 
bouillir -affez  clair  avec  un  peu  de  viande  8c 
depoiffon  ,  s'ils  en  ont.  Pendant  que  la  $a- 
gamité cuit  ils  ont  Coin-de  la  remuer  fouvent 
avec  le  Stoca  ,  de  peur  qu'il  ne  s'attache  au 
fond  delà  chaudière.  La Sagamiteeû  toute 
la  nourriture  des  Sauvages  ,  &  eft  leur  vian- 
de ,  leur  pain  ,  &  leur  tout  ,  après  quoi  il 
n'y  a  plus  rien  à  attendre  pour  le  repas. 
Auparavant  l'arrivée  des  François  dans  les 
pays  Septentrionaux,  tousles  meubles  des 
Sauvages  n'étoient  que  de  bois,<Técorce  ou 
de  pierre. -Des  pierres  ils  en  faifoient  des  ha- 
ches &  des  couteaux,  &  du  bois  &  de  l'écor* 
ce  toutes  les  autres  uftenciles  de  ménage  : 
Mais  comme  ils  n'a  voient  pas  encore  Tufage 
des  chaudières  avant  l'arrivée  des  François, 
ils  creufoient  des  troncs  d'arbres  en  forme. 
d*auge,où  ils  faifoient  cuire  ou  plutôt  mor- 
tifier leurs  viandes  eri  cette  manière  :  ils  fai- 
foient un  grand  feu  ,8c  mettoient  dedans 
quantité  de  cailloux  &  de  grès ,  qu'ils  jet- 
toient  enfuite  dans  le  tronc  d'arbre  creufé  , 
rempli  d'eau ,  dans  lequel  étoit  la  viande  & 
le  poiflbn  qu'ils  vouloient  faire  cuire. 


Je  fuis,  Monfîeur,  votre,  &c« 
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I  DICTIONNAIRE 

DE     LA    LANGUE 

DES    SAUVAGES. 

JsAuroîS  bien  pu  vous  envoyer  un  Diétïonaire 
de  cous  les  mors  Sauvages .,  fans  en  excepter  au- 
cun ,  avec  plufiêurs  phrafès  curieufes ,  mais  cela  ne 
vous  eue  été  d'aucune  utilité  ;  il  fuffit  que  vous 
voyez  les  plus  ordinaires  donc  on  fe  ferc  à  tout 
moment.  Il  y  en  a  fuffifamment  pour  un  homme 
qui  voudrok  pafTer  en  Canada;  car  f,  pendant  la 
traverle  il  aprenoic  tous  ceux  qui  font  ici ,  il  poUr- 
roit  parler  &  fe  faire  entendre  des  Sauvages  après 
les  avoir  fréquentez  deux  ou  trois  mois. 

Il  n'y  a  que  deux  Mères  Langues  en  toute  l'é- 
tendue du  Canada ,  que  je  renferme  dans  les  bor- 
nes du  Fleuve  de  MiJJifipi ,  au-delà  duquel  il  y  en  a 
une  infinité  d'autres  que  peu  d'Européens  ont  pu 
«prendre  jufqu'à  prefent ,  à  caufe  du  peu  d'habitu- 
de qu'ils  ont  eu  avec  les  Sauvages  qui  y  font  fituez 
Ces  deux  Mères  Langues  ,  font  la  Kuronne  8t 
1  Algonhne.  La  première  fe  fait  entendre  des  Iro- 
quois, n'y  ayant  pas  pîusde  différence  encr'elles  que 
I  du  Normand  au  François,  Il  y  a  auffi  des  Sauvages 
quihabiceric  fur  les  cotes  de  la  Nonvelle-Tor\  qui  one 
le  même  langage  ,  à  quelque  chofe  près.  Les  An- 
dapguerons  ,  les  Torontogueronons  ,  les  Errieronons 
Se  plufiêurs  autres  Nations  Sauvages  que  les  Iro- 
quois ont  totalement  détruites,  parloient  auffi  la 
même  Langue  ,  «'entendant  parfaitement  bien.  La 
îeconde  Langue  eft  auffi  eftîmee  en  ce  Pays*  Jà  que 
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le  Grec  6t  le  Latin  le  font  en  Europe,  quoiqu'il 
iemble  que  les  Algonkins^  dont  elle  eft  originaire,  la 
déshonorent  par  le  peu  de  gens  qui  relie  de  eecce 
Nation  ,  n'étant  pas  deux  cens  hommes  tout  au 
plus. 

Il  faut  remarquer  que  coures  les  Langues  de  C#- 
nada  -,  à  la  referve  de  celles  donc  je  viens  de  parler, 
ne  différent  pas  tant  de  i* iïlgon\ine ,  que  l'Italien 
de  l'Efpagnol  >  ce  qui  fait  que  tous  les  Guerriers  Ôc 
les  Anciens  de  cane  de  peuples  différens  fe  piquent 
de  la  parler  avec  toute  forte  de  déiicatefle.  Elle  eft 
tellement  néceifaire  pour  voyager  en  ce  Pays-la  > 
qu'en  quelque  lieu  où  l'on  puiffe  aller  on  eft  aîTuré 
de  fe  faire  entendre  à  toutes  forces  de  Sauvages  , 
foie  à  l' Acadie  ,  à  la  Baye  de  liudfon  ,  dans  les 
Lacs  Se  même  chez  les  Iroquois  ,  parmi  iefquels  il 
s'en  trouve  quantité  qui  l'ont  aprife  par  raifon  d'E- 
tac  y  quoiqu'il  fe  crouve  plus  de  différence  de  celle-ci 
à  la  leur  ,  que  de  la  nuit  au  jour. 

La  Langue  Aigonkine  n'a  ni  ions  ni  accens  e~ 
tant  audi  facile  à  la  prononcer  qu'à  l'écrire  ^  3c 
n'ayant  point  de  lettres  inutiles  dans  les  mors.  Elle 
n'eft  pas  abondante  non  plus  que  les  autres  Langues 
Amériquaines  î  car  les  Peuples  de  ce  Continent 
n'ont  la  connoiffance  ni  des  Arts  ,  ni  des  Sciences: 
Ils  ignorent  les  termes  de  cérémonies  Ôc  de  compli- 
mens  ,  &  quantité  de  verbes  donc  ks  Européens  fc 
fervent  pour  donner  plus  d'énergie  à  leurs  difeours; 
Ils  ne  favenc  parler  que  pour  favoir  vivre  ,  n'ayant 
aucun  mot  d'inutile  8c  de  fuperfîu.  Au  refte  ,  cecce 
Langue  n'a  ni  F,  ni   V.  confonne. 

j'ai  mis  à  la  fin  quatre  cemsde  l'Indicatif  du  ver- 
be j'aime.  L'indicatif  fe  forme  de  l'infinitif ,  yajoû- 
tant  la  noce  perfonnelle  ni  ,  qui  veut  dire  en  abrège 
moi  ou  je  :  tellement  que  Sa\ia  figmifie  aimer  ,  au 
lieu  qu'ajoûtanc  cecce  noceperfonnelie/*«  à  l'infini- 
tif, on  fait  ihfakja  .qui  veut  dire  j'aime.  Il  en  eft 
ainfi  de  cous  les  autres  verbes. 
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II  eft  facile  de  conjuguer  les  verbes  de  cette  Lan- 
gue ,  àbs  qu'on  fçait  le  prefenc  de  l'Indicatif.  On 
ajoute  à  l'Imparfait  Ban  qui  fait  Sakiaban  ,  c'eft- 
à-dire  ,  j'aimois  >  au  Parfait  on  met  i  après  la  note 
perfonnelle  ,  par  exemple  ,  ni  kjjakia  ,  j'ai  aimé  ; 
&  de  même  au  Futur  un  ga  ,  par  exemple  ,  ni gafa- 
\ia  ou  nïn  gafa  ia  ,  j'aimerai.  On  peur,  faire  tous 
les  autres  terhs  d'un  verbe  avec  le  prefent  de  l'Indi- 
catif ,  comme  par  exemple  ,  j'aimeroïs-,  ni  gofa- 
hjaban  ;  feuffe  aimé ,  ni  kiofakiaban  ;  en  un  mot , 
quand  on  fçait  bien  le  prefent  de  l'indicatif,  &  les 
particules  qu'on  doit  ajouter  aux  autres  tems  ,  on  ap- 
prend cette  Langue  en  très-peu  de  tems.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'impe'ratif ,  il  fe  forme  d'un  a  qu'on  met  à  la 
tête  de  l'Infinitif  ;  par  exemple  ,  fake  a  ,  veut  dire 
aimer  :  Afa\ia  ,  veut  dire  aime  ,  &  le  plurier  ai- 
mons ,  fe  fait  en  ajoutant  ta  à  la  queue  de  l'in- 
finitif ,  par  exemple  ,  fakia  ,  c'eft  aimer ,  Se  fa- 
kiata  veut  dire  aimons.  Il  ne  nous  manque  plus 
que  les  notes  perfonnelles  ,    c'eft-â-dire  , 

Je  ou  moi,  Nir  >  Vous,  Kiraoua. 

Tu  ou  Toi ,  Kz>  ,  Vous  ^  Nous  ,  Kiraoïmnu 

Il  ou  Lui  3  Oâ'/>  ,  Ils  ou  Eux  ,  Ouiraouà. 
Nous ,  Niraoueint, 

A. 

ABandonner ,  délaifTer ,  j'abandonne ,  Packitan. 
Accourir,  j'accours,   Pitcbiba. 
■Agréer  ,  plaire,  j'agrée,   Mirouêrindan*- 
Aider  ,  aflifîer  ,  Maouineoua. 
Aimer   ,   chérir  ,   Saj^a. 
Aiguille  à  coudre  ,   Gbabonnikan. 
Aller  par  terre  ,  je  vas  ,  Tij*. 
Aller  par  eau  ,    Pimifca, 
Apeller  ,  nommer  ,   Tichnnka, 
A  prefenc  ,    Nongom. 
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Arriver  ,  j'arrive,  Ta\ouchin. 

AfTez  ,  c'eft  affez  3  Mimiltc^ 

Avare,  Saja\ijfi^  _ 

Aviron  ,   Appoué* 

Aujourd'hui,  Ningom* 

Avoir  ,  Tina  a  la.. 

Autrefois  ,  Piraouigo*, 

Autre,  Coûtai^. 

Avoine  3  folle  Avoine,  mconnuëen- £#*£/«?  Mâ/*~ 

min, 
Angloîs ,  Ouatfa\amin\  dachirini. 
Admiration  des  Sauvages,  c'eft  admirable,  Pilaoimr,, 

en  ce  cas  c'eil  par  dérifîon. 
B. 

BArbe  ,  Mifchiton. 
Baril ,  Aoyentagan. 
Bague,  anneau  »  Dibilincbihifon. 
Baies,  Aloiiin, 
Barbue  ?  PoiiTon  ,  Malame\+ 
Batefêu  r  -fufil  à  faire  du  feu  5  Scout€\an^. 
Bas ,  chauffés  ,  Mitas. 
Battre,  je  bats  ,  Pac\itê. 
Brave,  courageux  Soldar  y.Simagœnis,„     - 
Beau  ,  Qîichichifi* . 
Beaucoup  ,  Isibiïa*. 
Bien- tôt  ,  Kegatcb*- 
Bîen  ,   voilà  qui  efl  bien  ,  QiieoUelim*., 
Bien,  &  bien ,  ôedonc,  Acbindacb*^ 
Bois  à  brûler  ,  Mmik. 
Bled  d'Inde,  Mitamik» 
Blanc ,  Quabï. 
Œoire  ,  je  bois  ,   Minikotte* .. 
Bon  ,  Kouelatch» 
Borgne,  Paskïngoê* 
Bouclier,  Pafykoa*. 
Boyau  ,    Olakjcb. 
Boiiillon  ,  ou  fuc  ,  Qiuilctt. 
Bord  j  de  l'autre  bord  ,  ou  côté  3  Gaamin* 
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Boiteux  ,  Kakj\até. 
Bouteille,  Chkhigoué. 
Brochet  ,  Kinongé. 
Bouillie  >  ou  fuc  de  farina  de  bled  d'Inde  >  Mita- 

e. 

CAflor  ,  animal  »  Ami\. 
C<a,  orfus,  Mapj?e* 
Capot  3  Capotioiiiam* 
Canard  ,  thichip, 

Caftor ,   peau  de  Caftor  ,  kpimïmkpue» 
Canot ,  Chiman, 
Camarade  ,  chez  jîion    Camarade,  Niuhé,  Kit- 

chikioue* 
Cacheté,  en  cacheté  ,  Kimouch. 
Cabane  ïVuikiouam. 
Capitaine  ,  Chef,   Okima* 
C'en  eft  fait,  Chayé*- 
Ceif ,  Mhheoué. 

Cendre  ,  poudre  r  pouffiere*  Pingoé* 
Cela  y  Manda* 
Celui-là  ,  Maba. 
Chauderon,  Akikons. 
Chaudière,  Akik*- 
Chevreuil,  Aouaskech. 
Chemife,  Papakioutan. 
ChaiTer  je  chaffe  ,  Kiffuffe. 
Chercher  ,  je  cherche  ,  Nantaouerimœ. 
Chemin  ,  Mickan. 
Chaud,  Àkkhatté. 
Cheveux,   Lijfts*  _         -- 

Chez  moi,   Emayank*  \ 
Chien ,  Alim» 
Petit  Chien  ,  Alimons. 
Chacun  ,   Pepegik* 
Changer  ,  je  change,  Mifcoufch. 
Ciel ,  terre  d'enhaut ,  Spminkakouw, 
Corps  ,  Tao. 
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Connoîcre  ,  je  connois  3  Kikerema.*. 

Coucher,  Ourpema. 

Comment ,  Tani. 

Couteau  ,  Mockoman. 

Couteau  crochu  ,   Cmtagàn. 

Courage  ,   j'ai  courage  ,   Tagouamijfi. 

Couverture  de  laine*  blanche  ,  Ouabiouian*- 

Combien  ,  Tantafou  ou  Tanimilïk. 

Courir .,   Pitchibat* 

Cul  ,  Miskoafab. 

Culote  ,  circonlocution  ,  ce  qui  cache  le  cul,  Ki- 

pokitie  Koafab. 
Champs  enfemenfez  3  Kitteganink* 
Chanter,  Chichin. 

Conftruire  VaifTeaux  ou  Canots  ,  Cbimanike, 
C  *  ,  Maskimout* 
Croire ,  Ttkérîma. 
Cuieiliere-,  Mkkouan. 

D. 
I  Anfer  ,  je  danfe  y  Nimù 
^Danfe  ûqs  Sauvages  ,  au  fon  des  calebaffes, 

Qlnchikoue. 
Darder  ,  je  darde  ,  terme  ufité  pour  dire ,  &c.  Pat" 
1    chipaoua. 
D'abord,  Ombatch, 

Délibérer  ;  réfoudre  ,  je  détermine  ,  Tibelindan* 
Dérober,  Kimoutin* 
Dents  ,  Tib  it  m 
Demain   3  Quaban\.     v 
Après  demain  ,  Oufouabank. 
Dire  ,  je  dis  à  .quel ,  Tita. 
Dit- il  3  il  dit ,  terme  fort  ufitc ,  Joua. 
Dieu  du  Ciei ,  Maître  de  la  vie.  Grand  Efpric  9  être 

inconnu  YLitchi-Manitou. 
Donner  ,  je  donne  ,  Mila. 
Doucement ,   Pcccabogû* 
Dormir,  Nipa* 
D'où  ?  Tanipi. 


Sauvages. 

Matchi~Manitou* 
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Diable  ,  méchant  efpric  , 
Deçà  en  deçà  ,  Undacb* 
E. 

EAu  ,  Nipi. 
Etre  ,  refter  y  Tapi  a. 
Eau-de-vie,  Suc  ou  bouillon  de  feu  >  Scomïomboie* 
Ensemble  ,  Mamoue. 
Entendre,  Nifitotaoua, 
Enfuite,  Mipidacb* 
Et ,  G  aye  ou  Mipigaye* 
En  vérité ,  Ktket-i 
Enfant,  petit  enfant,  Bobilouchinu 
Ec  bien  ,  ôc  donc  qu'eft-ce  ,  Taninentien. 
En  aucre  endroit,  ailleurs,  Coutadibi* 
Encore,  Minaouatch. 
Entièrement ,  Napitch, 
En  avant  dans  les  bois  ,  Nopemen^. 
Eftimer,  je  confidere  ,  j'honore  ,  Napitelima. 
Ecrire  ,  j'écris  ,  Mafnaike. 
Epée  ,   Simagan. 

Eiprit  ,  avoir  de  l'efpric ,  Nibouacka. 
Efprit ,  intelligence,  être  invifible  ,  Manitou. 
Eiclave  ,  Ouackan*- 
Etoiie  ,  Alan, 
En  deçà  ,  XJndachdibi. 
Egal  ,   femblable   ,    l'un  comme  l'autre  ,    Tabif- 

coutch, 
Eturgeon  ,  poifîon  ,  lame. 

Etonnant ,  ç'eft  étonnant  ou  admirable  3  EtteouL 
F. 

F  Aire  ,  je  fais  ,  Tochiton. 
Fatiguer  ,  je  fuis  fatigue'  j  Ta\ouJt9 
Faim  ,  j'ai  faim  ,  Psickaté. 
'*  Fâcher  ,.  je  me  fâche  ,  Iskati$. 
Faire  ou  tirer  du  feu  d'une  pierre ,  Scoutecbe, 
Faire  la  cuifme  -,  je  fais  chaudière  ,  terme  , 

taoue. 
Feu  >  Scome, 

k  5 


P%* 


~ 
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Fer*  Piouabi.  . 

Femme ,  Ickoue*  . 

Fille  >  Ickouejjens, 

Fort  î  forterelle  ,  Ouackajgan. 

Fort  ,  ferme  3  dur  3  Machkaoua*  <* 

Forc^  homme  deforce  ,  M#c£  Kaouejft, ... 

Fourche  ,  NaJJaouakouat.  . 

Frère  5  Nicanich. 

France  ,  Pays  des  François  r  Mittigouchiouek  enda- 

lakiank. 
Froid  ,   avoir  froid  ,  Kîkapciï. 
FufU\  Paskifignan. 
Fumer ,  je  fume  du  tabac  ?  Pentakoe, 
Fumer  ,  faire  fumée  ,  SagaJJba* 
François  apellez  conilrudeur.s  de  FailTeaujc-,  Mini" 

goitcb. 
Fils  >  enfant  >  Nitianis, 
Fortifier  5  je  fais  des  forts  ,.  Ouachaike*  .. 
G. 

GÂrder  ,  jeconferve  ,  Ganaouerima, 
,  Gagner  au  jeu  ,  je  gagne.,  Packitan. 

Grand  ,  en  mérite  ,  valeur ,  courage  ,  &c,  KitchL 

Grand  ,  haut ,  Mentitou, 

Gouverner ,  je  difpofe  ,  Tiforitna*  ..,, 

GraiiTe  r  P imite. 

Gens  ,  peuples^  IrinL  '„ 

Guerre  a  Nfl«t t  &/*/*.  •  _ 

Guerriers  ,  Nantobaïkchi.    - 

Gouverneur  Général  de  Canada  ,  Kifchi  ockimajt-" 
maganich  -,  c'eft- à-dire  ,  grand  Capitaine  de  guer- 
re ,  ou  grand  Chef  des  Soldats.  ~ 

Guerroyer,  faire  la  guerre  >  Isantoubalima* 

Geler  ,   Kiffim. 

Il  gèle  fore  ,  Kijfîma  magat* 
H. 

HAïr  ,  j'abhorre  Chinguerimœ» 
.Hache grande  ,    Agackomt*  , 
Hache  petite  >  Agackouetons»  î,  I 
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Haut  ,  en  haut ,  Spimink. 
Herbe  ,  Myask, 
H  y  ver  ,    Vipoun* 

Hier,  Pichilago.  \ 

Homme,  Alifinape. 
Honorer^  Mackâouala-, 
Hive/ner  3  je  paffe  l'hyver  ,  Vipoufiichi. 
Hurons,  peuples,  Nadouek, 
I. 

IRoquois  ,  au  plurier  ,  Matcbinctdoaek. 
Jamais  ,  Kaouicka* 
Jaune  ,  Oitx.-ao. 

Jéfuire  ,  robe  noire  ,  Mackate  ockola, 
Jeccer  ,  je  jette,  j'abandonne,  terme  de  répudier  fa 

femme  ,  Ouebinan» 
JzuntyOuskinekijfi, 
Ici,  Achonâa  ou  achomanda. 
Joli  ,  propre,  Safiga. 
Jour  ,  un  jour  ,  Okonogat. 
Jolier  }  Packigoué. 
Incontinent  ,  Ouibâtcb. 
Ifle  ,  Minis,. 

.Ifle  ,  peninfule,  Miniffîn. 
Ivre  ,  fou  ,  ivrogne  ,  Ousliouebi, 
Impofteur  ,    Malatijp* 

LAifFer  ,  Packitan. 
Langue ,  Ou  ton. 
Lac  5  grand  Lac  ,  Kitchigamink, 
Là 2  parla,  Mandaàibu 
Là  loin ,  par  îà  haut ,  Ouatfadibi» 
Làs  3  je  fuis  las ,  Takoufù 
Lièvre  ,  Onapous»    ■ 
Libe'ral ,  Oualatiffi* 
Loup,   Mcthingan. 

Long-tems,  il  y  a  long-tems  ,  Çhachayé, 
Loin ,  Ouatja. 
Loutre ,  Nikik. 

K4 
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Lumière  ,  clarcé  ,  Vendao» 
Lettre  ,  Majinaygan. 

Lune  >  l'Aftre,  de  l'a: nuit  ,  Debikat  Ikius. 
M. 

M  Archer  3  je  marche  ,   PimtmJJe. 
Marier  ,  je  prens  femme  ,  Oaiouin. 
Manger,  Onijftn. 

Mauvais ,  méchant ,  parlant  des  Iroquois,  Maîaiijfi\ 
Malicieux  ,  fourbe ,  qui  a  le  cœur  mauvais ,  Ma- 

latchitche, 
MaîtrefTe  ,  amie  3  Nirimoufens* . 
Mâle  ,  Nape» 
Malade  ,  Outineous. 
Mari ,  qui  eft  marié,  époux  ,  Napema. 
Marchandifes ,  Alokatchigan. 
Mer  ,  grand  Lac  fans  bornes  ,   Agankitcbigaminek* 
Aledecine  ,  breuvage  >  Maskikik. 
Miroir,  Ouabemo, 
More  ,  Nipouin. 
Mourir  5  je  me  meurs  ,  Nip, 
Moucher  la   chandelle  ,  attifer  le  feu  ,  Ouafatoltn- 

damaott*. 
Moitié,  Nabalm 
Mal  ,  cela  va  mai  ,  cela  ne  vaut  rien  •>  Napitcb  > 

Malatat* 

N. 

NOn  ,  nenni  ,  Ka. 
Nez  ,  Tacb. 
Nouvelles  ,  Tépatcbimou  ,  Kan. 
Nouvelles  ,  je  porte  nouvelles  >  TépatkbimoH*        ; 
Nuit  ,  Debikat, 
Noir,  Mackate. 
Nager ,  ramer  3  Tapoue, 
Naviguer  ,  je  navigue  ,  Pimifca* 

OUi ,   Mi  ou  Min\outi. 
Oui  fans  doute  ,  vraiment  oui  >  Ame  ou  5*«- 
kema* 
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Oifeau,  lilé. 
Or  gnal ,  Elan  ,  Mons. 
Ours ,  Mackoua. 
Ourfin  ,  peric  Ours  ,  Makoas. 
Où  eft-il  \  De  quel  côte  eft-il  ?  "Vanip  api. 
D'où  viens-tu  ?   De  quel  côté  viens-tu  ?  Tanipi  en* 

dajenk* 
Où  vas-tu  ?  de  quel  côté  vas-tu  ?  Taga  Kitija* 
Orignal ,  jeune  6c  petit  >  Manicbicb* 
Où>  Ta, 


•  Arler ,  Gaïoula» 
Pain  ,  Pabouchikctn, 
Parpen  quelle  parc  >  Tanipio 
Pays,  En  datation. 
Paix  ,  Pe^a. 
Faire  la  Paix  ,  Ptkxtcbi. 
Parent  }   Taouema, 
Payer ,  je  paye  ,  Tipabam. 
Pas  encore  >   Ka  Mafchi, 
Parce  que  ,  où  d'autant  que  }  Miouincb» 
ParefFeux  ,  YLittimi, 

Perdrix  ,  Pilrjtoue.  ( 

Peau  ,  Packîljn. 
Perfonne  ,  KagotteM  ou  Kaouià. 
Pen  fer,  avoir  opinion  ,  Tïîelindan» 
Petit ,  OuabiloucheinSm 
Père ,  mon  père  3  Noufké. 
Pendant  que  ,  Megoatch» 
Peu,  Me  Mangis. 

Peine  ,  être  en  peine  >  être  inquiet ,  Talimiffi. 
Piffer  3  Minjj. 
Pile ,  mortier  de  bois  à  piler  du  bled  d'Inde  ,  Von* 

tagan* 
Pitié ,  avoir  pitié ,  Cbaouerima» 
Perfuafion  ,  Tirerigan. 
Pierre  ,  AJfin. 
Pipe,  Calumet,  Toagzn* 
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Pluye  ,  Kimiouan. 

Plein  ,■  Mouskinet. 

F.'ac  d'Erable  ,    Soûle  Mickoan*  ■ 

Puis ,  enfuire  ,  Mipidacb.  * 

Poifïbns  ,  Kïkons. 

Poiïïbns  blancs ,  Atijjçamsk, 

Pourcelaine,  grain  de  pourcelaîne.,  Aoiïiis*  - 

Point  du  cour  ,   Kamamenâa*-  ■ 

Poil" des  animaux*    PioileL 

Portage,  Qappatagan0 

Porter  3  Pitou  ou  P/tar . 

Pourfuivre,    Nopînala. 

Point  du    tout  ,    Kagouetch. 

Pourquoi ,  Taninentien» 

Poudre  à  cirer  3  Pingoe  Mackatcô. 

Prendre  ,  je  prens  ,  Takounan* 

Printemps,  hïiroc\at}tink* 

Propre  ?  Safega* .-       / 

Prier  Oieu ,  Talamia  Kitchi  Manitou. 

Proche  ,  Pechoustch, 

Perdre  au  jeu,  jepers  ,  Packilague. 

Q.       ; 

Ui  efl-ce  ?  Oucmeouinê. 
Qui  eft  celui-là  ?  Ovtaneomné  Maba9- 
Qu 'y  a- 1' i  1  ?  K<?k ottanen . 


RAcine ,  Oujlikôïïes. 
Raifon  ,  avoir  raifon  ,  TegHft  * 
Rencontrer  ,  Nantouueoita, 
Repofer,  Chin  ichin. 
Regarder  >  Ouabsmo». 
Regretter,,  Goiiiloma*'- 
Rivière  ,  Sipim*  .     . 

Rien  ,  Kakegou. 
Rire  ,  Kapi* 
Robe  ,  Oc  so!  a. 

Roi  de  France  ,  grand  Chef  des  François  Minigot* 
KitcbiOkima* 
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Rouge  3  couleur  ,  Miskou.e. 

Rouge ,  poudre  rouge  eftimee  des  Sauvages  ?  Qm* 

lamar. 
Renard  ,  Outagami» 
Raifin  ,  Choemw. 
Refpeéter  ,  Talamiska. 

$0 , 

Ac  >  Maskimout. 

Sachet  à  tabac  ,  Kafpitagan*  , 
Sans  doute ,  Antetatouba. 
Sang  i  Miskoue, 
Saluer  ,   Makaoula*  . 
Sable ,  Negao* 
Savoir  ,   YLikerindana 
Soldat ,  Simaganîcb* 
Soleil,  K(/zV.  . 
Souliers ,   Mackijin*  , 
Suer  ,  Matoutou. 
Songer  7  penfer ,  Tilelindam  - 
TV 

TAbac ,  Semai-* . 
TafTe  d'écorce ,  Oulagan. 
Terre  ,  Acke  ou  Ackouin, 
Tête  ,  Ouftikouan.  . 

Tems  ,  il  y  a  long-terns  ,  Chacbaye  VÏYaomg&v  ■ 
Tout  par-tout ,    Alouch  bogo* 
Tomber,   Pakifin. 
Tourterelle  ,  Mimu 
Toujours,  Kakeli. 
Tout ,  Kakina. 
Troquer  ,  Tataouan*-.      «& 
Très- fort  i  Magat. 
Trifte  ,  être  trifle  ,  TaliJJimi** 
Trouver ,  Nantouneoua. 
Trop,0/faw. 
Trop  peu  3  Ojfitme  mangis. 
Tuer,  Ni  fa. 
Tien  ,  prend  yEmanda+.. . 


LA 
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Tous ,  Mijfouté. 

V. 

VAiïTeau,  ou  grand  Canot,  Kitchi  Chiman. 
Valeur  ,  c'eftde  valeur  ,  de  conference  ,  &c, 
Arjmat. 

Verfer  j  Sîbikinàn, 

Vérité ,  en  vérité  ,  Ke\et. 

Venc  ,    Lotitin. 

Ventre  ,  Mifchimtmt. 

Venir,  Pimatcba, 

Vite  ,  Ouelibik. 

Village  3  Oudenank. 

Vin  ,  fuc  ou  bouillon  de  raifîn  ;  Choemin  cthott* 

Vifîter ,  rendre  vifite ,  PimaœtiJJa, 

Vieux  }  Kiouecheins. 

Vivre  ,    Noutcbimou* 

Viande ,  Ouias. 

V  *  ,  Patch  agon. 

Voilà  qui  eft  bien  ,  Oueoullm, 

Voler  ,  piller  ,  dérober  ,   iLimomin* 

Voir  ,  Ouabemo. 

Vouloir  ,  Ouifch. 

Vie  ,  Nomchimpuin. 


1 


Y 


Y. 


.     Euft,  Ouskincbik. 

Je  me  contente  dé  mettre  ici  feulement  les  quatre 
tems  de  l'indicatif  d'un  feul  verbe,  iur  quoi  on  pour- 
ra fe  régie/  pour  tous  les  autres.  J'aurois  bien  pu 
m'érendre  un  peu  plus  fur  cette  matière  ;  mais  il  y 
auroit  tant  de  chofes  à  dir$  qui  m'entraîneroient  de 
l'une  à  l'autre  ,  qu'il  faudroit  à  la  fin  me  réfoudre  à 
faire  une  Grammaire  en  forme. 
Aimer  3  Sakia. 

Prefent. 
J'aime,  Nifakîa. 
Tu  aimes  ,  K/  fakia, 
Haime?Ottfakia. 
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Nous  aimons,  Nïfakiamin. 

Vous  aimez  ,  Kifakiaoua, 

Nous  Se  vous  aimons,  Kifakiaminaomn 

Ils  aiment  >  Sakiaouak. 

Imparfait. 
J'ai  mois  ,  Ni  fakiaban. 
Tu  aimois  ,  Ki  jakiaban. 
Il  aim  oit ,  Ou  fakiaban  • 
Nous  aimions,  Ni  fakiaminaban* 
Vous  aimiez  ,  Ki  fakiaouaban. 
Nous  &  vous  aimions  ,  Ki  fakiminonaban9 
Ils  aimoient ,  $a\iabanik\ 

J'ai  aimé  ,  Ni  kifa\ia. 

Tu  as  aimé  ,  Ki  kifakia. 

Il  a  aimé,  Ou\ifakia. 

Nous  avons  aime' ,  Ni  kifakiamin. 

Vous  avez  aimez  ,  Ki  kiafaïiamin* 

Nous  &  vous  avons  aimé  ,  Ki  kifokiaminaoua* 

Ils  ont  aimé,  Kifakiaouac. 

J'aimerai  ,  Ningafakia. 

Tu  aimeras,  Kigafakia. 

Il  aimera  ,  Ougafakia. 

Nous  aimerons-,  Nin  gafahiamin. 

Vous  aimerez  ,  Ki  gajakiaoua. 

Nous  6c  vous  aimerons  ,  Ki gafa\:iaminctoii8* 

Ils  aimeront ,  Gafakiaouak* 

Aime  ,  Afakia» 
Aimons ,  Afakiata. 

A  l'égard  des  noms  ils  ne  fe  déclinent  point  , 
le  plurier  fe  forme  d'un  k,  qui  finit  en  voyelle  à 
la  fin  du  mot  ,  par  exemple  :  Alijtuape  ,  qui  fi- 
gnifie  un  homme  ;  on  dit  au  plurier  Ahjinapèk  , 
c'eft-  à  -  dire  ,"  d^s  hommes  ,  &.  s'il  finit  par  une 
confonne  7  on  n'a  qu'à  ajouter  ik  ?  par  exemple  mi- 
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nis ,  fignifie  une  Ifle  ,  auquel  mot  pofant  /&  à  la  fin , 
on  trouvera  lAiniJfik  ,  qui  font  dessilles.  De-même 
que  Paskifzgan  ,  qui  %  ni  fie  un  fufil  au  fmgulier , 
*  ^ctskjjiganik  y  des  fufils  au  plurier. 

Manière  de  compter  des  Algonkins. 

TJ    N.Pegik. 
^    Deux,,  Ninçb... 

Trois  ,  NiJJbuv. 
Quatre,  Neou. 
Cinq  ,    Naran. 
Six  3  *Uingoniouajfou<,. 
Sept ,  NinchouaJJbu. 
Huit ,  Niffîmffou. 
Neuf,  Chanoajjou. 
Dix  ,  MitaJJbu.  \  . 

Onze ,  Mittajfm  ,  achi  ,  pegik* 
Douze  ,  MitaJJbu  achi  ninch»  - 
Treize  ,  Mitajjou  achi  nijfoue.  '  ? 
Quatorze  ,  Mitajjou  achi  neon. . 
Quinze  ,  Mitajjou  achi  naran. 
Seize  »•  Mitaffou  achi  ningotouajfîu.- 
Dix-fept  ,  Mhaffon  achi  ninchoîtaffctt-, 
Dix  huit,   MitaJJbu  achî  nijjouajjou. 
Dix-neuf,   Mitajjou  achi  changajjotu 
Vingt ,  Ninchtana. 
.  Vingt-un,  Ninchtana  achi  pegik. 
Vingt-deux  ,   Ninchtana  achi  ninch. 
Vingt  trois,  Nincht min  achi  nijjou. 
Vingt-quatre .,  Ninchatana  achi  neou. 
Vingt-cinq-,  Nincitana  achi  naran. 
Vingt-fix  ,    Ninchtana  àchiningotouajjou. 
Vingt-fept  ,  Ninchtana  achi  ninchoajjou.      ' 
Vingt- huit  ,  Ninchtana  achi  nijjbajjo. 
Vingt-neuf,  Ninchtana  achi  changajjb.  . 
Trente  ,  NiJJouemitana. 
Trente- un  j  NiJJbuemitana  achi  pegi ,  £jt'. 
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Quarante ,  Neoumitana. 
Cinquante ,  Naran  mitana. 
Soixante  ,  Ningoutouajpm  mitaxa, 
Septante  ,  Ninchouajfou  mitana* 
Huitante,   'Nijfiuajjbu  mitana, 
Nonante  3  Qhangaffou  mitana,. 
Cent ,  bâitajjou  mitana» 
.Mille  ,  MitaJJbît  mitaffbu  mitana. 

Quand  on  fçaura  une  fois  compeer  juques  à  cent > 
on  pourra  facilement  compter  par  dixaines  de  mille 
jufques  à  cent  mille  ?  qui  eft  un  nombre  quafi  in- 
connu des  Sauvages  ,  Ôc  par  confequent  inufité  en 
leur  Langue, 

Aurefte,  il  faut  prendre  garde  de  bien  pronon- 
cer toutes  les  lettres  des  mots  ,  &  d'appuyer  fur  les 
A  y  qui  fe  trouvent  à  la  fin.  On  n'a  pas  de  peine  a 
le  faire  car  ,  il  n'y  a  poinc  de  lettre  du  gozier  ,  ni 
du  Palais  *  comme  les  j  confone  des  Ejpagmls  ,  leur 
goxx  leur  x  ,  non  plus  que  comme  hth  des  Anglais  > 
qui  mec  une  langue  étrangère  à  la  torture. 

Je  dirai  de  la  Langue  des  Binons  &.  des  Jroqmis 
une  chofe  aflez eurieufe  ,  qui  cil ,  qu'il  ne  s'y  trouve 
point  de  lettres  labiales  ;  c'ed-à-direde  b  ?j  ,  m  ,  p  » 
Cependant  cette  Langue  des  Huions  paroît  être  fore 
belle  &.  d'un  fon  cout-à-faitbeau  i  quoiqu'ils  ne  tec- 
ment  jamais  leurs  lèvres  en  parlant. 

Les  Iroquois  s'en  fervent  ordinairement  dans  leurs 
Harangues,  &  dans  leurs  Confeils  ,  lorfqu'iîs  en- 
trent en  négociation  avec  les iBranç ois  ou  les  Anglois* 
Mais  entre  eux  ils  ne  parlent  que  leur  langue  mater- 
nelle. 

Il  n'y  a  point  de  Sauvages  en  Canada  qui  veuil- 
lent parier  Frffî/fois,  à  moins  qu'ils  ne  croyent  qu'on 
pourra  concevoir  la  force  de  leurs  paroles,  telle- 
ment qu'ils  le  veulent  bien  fçavoir  avant  que  des'ex- 
pofer  à  vouloir  s'expliquer,  à  moins  que  la  néceiîïce 
ne  les  y  oblige  ,  lorfqu'iîs  fe  trouvent  avec  des 
Coureurs  de  bois  qui  n'entendent  pas  leur  Langue. 
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Je  dis  donc  ,  pour  revenir  à  celle  des  Hurom  l 

que  n  ayant  point  de  lettres  labiales  ,  non  plus  que 

es  lnqum ,  A  eft  prefque  impoilible  que  les  uns  ni 

les  autres  puiffent  jamais  bien  aprendte  le  François. 

J  ai  paiTe  quatre  jours  à  vouloir  faire  prononcer  à 

reuffir  ,  Se  je  croîs  qu'en  dix  ans  ils  ne  pourront 

■vain  ;  car  au  heu  de  dire  Bon  ,  ili  diroient  oJn  , 
au  heu  de  Bis  ,  ils  prononceraient  Rjls  ;  au  lieu  de 

cln{Tanra<in0U"JieUr  '  ^  "^  *  P("iichar**i»> 
J'ai  mis  ici  quelque  mots  de  leur  tangue  ,  afin 
que  vous  voyez  par  curiofité.  la  difference  qu'il  y  a 
de  la  précédente  à  celle-ci ,  dont  vous  pourrie»  faire 
telle  remarque  qu'il  vous  plaira.  Au  relie  ,  elle  fe 
parle  avec  beaucoup  de  gravité,  &  prefque  tous  le» 
mot,  ontdesafpirations  ,  ÏH  devant  être  pronon- 
cée le  plus  qu'il  eft  poffible.  r 

Je  ne  fâche  point  qu'aucune  Langue  Sauvage  de 
Canada  ait  de  i'K  Il  eft  vrai  que  les  EJfanapésSc  les 
Oa^wen  ont  ;  mais  comme  ils  font  ficuec  au- 
de  a  du  Mijfiftgi  fur  la.  Rivière  Longue ,  ils  ibnc  au- 
«ela  des  bornes  du  Canada. 

Quelques  mots  Hurons* 

AVoir  de  l'efprit  ,  Kondioun, 
Efpric  ,    Divinité'  ,   Ocki. 
Le  feu  ,    TJifta. 
Le  fer  ,  Ouifta. 
Femme  ,    Onmhien. 
Fufil  ,    Ouraouema. 
Se  fâcher  ,  être  fâche'  ,    Ounganun. 
Il  fait  froid  ,   Omoirba. 
Graifle  ,  Skoueton. 
Homme  ,    Onnonboae* 
Hier  ,    Hiorbeba. 


Langue   o>es    Sauvages.       2,37, 

Je  fuire  ,  TJîjlafit. 

Loin  9  Deberén. 

Loutre  ,  Taouinet* 

Non  ,  Staa* 

Olii ,  Endae. 

-Calumet  9  pipe ,  Gctnnondaom* 

Proche  ,  Tom'zinhia* 

Soldats  ,  SKenraguetté* 

Saluer  -,  Jgnorojt, 

Des  Souliers  ,  Arrachiou-. 

Je  trafique  »  Attendinon. 

Tout-â-fait ,  Tïaoundi. 

Tous  ,  Aouetti. 

Tabac  ,  Oyngoua. 

C'eft  de  valeur,  difficile  ,  de  cotifequence  ,_  <3*«* 

noron. 
S'en  aller  ,  Saraskoua. 

Avare ,  OnnonftL 

Beau  ,  propre  ,  Akouajli* 

Beaucoup  ,  Atoronton, 

Voilà  qui  eft  bien  rAndeya* 

Je  bois  ?  Ahirrba* 

Bled  d'Inde  ,  Onneba* 

Des  Bas ,  Arrbicb. 

Une  Bouteille ,  Gatfeta. 

Brave ,  qui  a  du  cœur  ,  Songuitebe  , 

C'en  eft  fait  ,    H0w«a. 

Mon  frère  ,  Ta*/?. 

Mon  Camarade  ,Yattaro. 

Le  Ciel ,  Toendi. 

Cabane-,  Honnoncbïa. 

Cheveux,    Eonhora. 

Capitaine  ,  Otcon* 

Chien  ,  Agnienon» 
Doucement,    Skenonha. 
Poux  ,  Skenon. 
Je  dis  ,  Attatia. 
Demain,  Akbetek, 

F    I     N. 
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